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LE PRIEUR, LE CHEVALIER. 


Le Chev. AN  Mefure que j’avance dans 
l'hiftoire naturelle, il me 
 femble que ma fortune va en augmentant. 
Je m'apperçois que je fuis réellement pro- 
priétaire & roi de toute la terre , puifque 
par la navigation je jouis des produétions 
de tous les païs du monde, 
… Le Pr. Vous ne penfez pas comme ceux 
qui croient ne rien pofleder de ce qu'ils 
partagent avec d’autres : & votre façon de 
penfer n’eft pas feulement plus noble que la 
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246 LE rooiicée 
leur , mais elle eft en même tems plus vraie. 
Pour être riche il n’eft pasnéceffaire de n’é- 
tre environné que d’indigens. On peut être 
content fans l’être à l’exclufion des autres. 
Plufieurs freres ne fe croient pas à plain- 
dre de poffeder en commun une feigneurie 
fufhfante pour les faire vivre honorable- 
ment. C’eft ainfi que vous avez part à la 
feigneurie de route la terre. C’eft à vous 
qu’appartient l’épicerie qui entre dans le 
port d’Amfterdam. C’eft pour vous que 
le caffé arrive à Marfaille, & le fucre à. 
Rouen. J'avoue qu’il faut payer la part qui 
vous en revient. Mais ne payez-vous pas 
les peines de ceux qui exploitent vos terres? 
Les marchands qui vont vous chercher fi 
loin différens fruits que la terre fait éclore 
pour vous, font des fermiers & des do- 
meltiques volontaires dont il eft jufte de 
payer les fervices. Vos bras ne peuvent 
s'étendre d’un bout de la terre à l’autre 
pour y cultiver, & pour y recueillir ce que 
chaque climat vous préfente : d’autres 
mains fe chargent pour vous de la récolte 
& du tranfport. | 
En avançant dans la connoiflance de 
vos richeffes, vous comprenez auff de plus 
en plus que:la nature entière eft un tout 
dont les parties s’entr ’aident, parce qu’elles 
ont été aflemblées par une intelligence 


} 
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Qui nous a eusen vûe. Onne fauroit ôter 
une de ces pièces que tout l'ouvrage ne 


foit détruit ou deftitué de la fin pour la- 
quelle il à été fait. Vous avez quelquefois 
regardé la mer comme un amas d’eau in- 


commode, & difperfée à l’avanture. Sila 
main qui a créé la mer venoit à la defz 


fécher, non-feulement vous perdriez les 
tributs qui vous reviennent des quatre 
parties du monde, c’eft-à-dire, les prin= 
cipales douceurs de la vie : mais vous per= 


driez la vie même: puifque c’eft la mer 


qui difperfe par tout & fans interruption 
l'eau & le fel volatil qui font les deux pre- 
miers principes de la fécondité de la terre. 

Le Cheu. Vous m'avez fait remarquer, 
Monfieur, que c’étoit la mer qui four- 


_nifloit la matière de l’évaporation, & que 
c'étoit l'air qui, comme une pompe , éle 


voit l’eau , & nous la diftribuoit, Cet ou- 
vrage anime toute la nature: mais c’eft 
Un Ouvrage qui échape à nos yeux. Nous 
voyons l'eau s'élever & defcendre au tra- 
vers de Pair, fans voir l’air en lui-même. 
Seroit-1l poffible dé déméler quelque chofe 
dans les refforts de cette pompe dont le 
travail nous eft fi néceffaire, 

Le Pr. C’eft où je veux venir. Vous 


favez qu’il y a dans le voifinage cinq écclé. 
faftiques qui forment une fociété dans lae 
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248 LE SPECTACLE 
L’Air. quelle ils m'ont admis. Nous nous affem- 
blons une fois par femaine pour éxami- 
ner un point d’hiftoire éccléfiaftique, & 
un point d’hiftoire naturelle. Notre der- 
nière conférence roula juftement fur ce 
qui pique fi fort votre curiofité. Voici le 
 difcours qui y futlü. at 
= LeCheu. Je fuis impatient de le Voir. | 
Le Pr. Lifons-le d’abord de fuite : mar- 
quez feulement d’un trait decrayon lesen- 
droits qui vous arréteront : nous reviens 
drons après fur nos pas. ei 
Le Chevalier lit. 
DISCOURS 
Sur les proprietes de l'air. 
ST ne nous a pas été accordé de connof- 
tre la nature & la difpofition intérieure 
des parties qui compofent l'aflemblage des 
Corps que nous voyons;nous ne devons pas 
fous flatter de pouvoir comprendre la ftru- 
&ure intime de ceux que nous ne voyons 
pas. T'eleff le corps de l’atmofphère,je veux 
dire, de cette mafle d’air qui nous envi= 
ronne immédiatement, & où nous refpi= 
rons. Quoique nous voyions les nuages, 
les tonnerres , la pluye, la grêle, & d’autres 
météores s’y former ; & y agir avec force, 
tous ces corps font différens de l'air. Ce 
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Qu'on aperçoit dans une chambre un peu L’A1x 
-obfcure où il entre un rayon de foleil, : 
n’eft qu’un amas de petites pouflières qui 
ayant quelque face, font emportées cà & 

R par le mouvement de l'air, & fe trou= 
“vent propres à réfléchir la lumière : l'air eft 
toute autre chofe. Il eft d’une petitefle qui 
nous le rend invifible, & qui ne laifle 
aucune prife à nos yeux fecondés des meil- 
leurs microfcopes. Mais quelque inacceffi- 
ble qu'il foit à notre vûe, il nous manifefte 
par la régularité de fes effets une organifa- 
tion auf complete que celle qui fe rend 
viGble & palpable dans d’autres corps. 
: Les principales propriétés de l’air font 
fa fluidité, fa pefanteur, & fon reflort. La Auïiite 
L'air eft fluide, c’eft-à-dire, que fes parties de l'air. 
_ font défunies, gliflent aifément les unes 
“fur les autres , & par ce moyen obéiffent 
à toute forte d’imprefflions. La preuve s’en 
trouve dans la liberté avec laquelle tous 
les animaux refpirent l'air, & le traverfent 
fans obftacle. L'air eft pefant, & ilapit fur penteur 
les corps inférieurs par fon poids. Il eft &e Pair, 
aifé de s’en convaincre : mais de dix mille 
expériences faites pour le prouver, bor- 
nous-nous à la plus commune. On prend 
deux tuyaux, lun de fer blanc long de 
quarante piés , & large à volonté; l’autre 
de criltal, & long de quatre piés; tous 
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deux fermés par un bout feulement. On 
emplit de vif argent le tuyau de criftal, 
puis on le renverfe en élevant le bout fer- 
mé, & en plongeant l’autre bout dans 
un vafe plein dela même liqueur. Aufli- 
tôt le vif-argent,qui eft dans letuyau , s’ée 
coule jufqu’à ce qu'il foit à vint-feptou 
vint-huit pouces au-deflus de la furface du 
petit vafe. Toute pefante qu'eit cette li- 
queur , elle demeure fufpendue entre vint- 
fept &  vint-huit pouces dans le tuyau. 
Rien ne l’y peut foûtenir ainfi contre fa 
pefanteur naturelle, fi ce n’eft un contre- 
poids: or nous n’en pouvons ici décou- 
vrir aucun autre que celui d’une colonne 
d’air équivalente en largeur à l’orifice du 
tuyau. Cette colonne pefant fur la liqueur 
du vafe,& ne trouvant dans le tuyau aucun 
air qui la contrebalance, y foûtient une 
quantité de vif-argent qui fafle équilibre 
avec elle,ou qui foit de même poids qu’elle. 
Ce qui eft fi certain, que fion ouvrele 
bout du tuyau qui eft fermé, alors une 
feconde colonne d’air agiffant autant fur 
le tuyau que celle qui pefe fur le vif-ar- 
gent du vafe, elles font en équilibre, & 


_ le vif-argent du tuyau étant autant repouffé 


par celle qui pefe fur le haut , que chafté 
par celle qui pefe en bas , fe trouve rendu 


à & pelnteur naturelle : auffi retombe-t-il 
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en entier dans le vafe. Il en eft de même L'Arr, 

. du tuyau de quarante piés. Ce qu’on fait 
| avec du vif-argent dans l'expérience pré« 
cédente, on le fait dans celle-ci avec de 
l'eau : & après qu’on a renverfé & plongé 
dans l’eau le tuyau plein, celle qu’on y a 
verfée, & qui devroit par fon poids na= 
turel retomber en entier , quitte le haut dur 
tuyau à la vérité, & defcend quelque peu : 
mais elle s’arrête à la hauteur de trente- 
deux piés: elle y demeure foûtenue par 

_ une colonne d’air de fa largeur qui pefe 
affez fur l'eau -du vafe pour contrebalancer 

_ des trente-deux piés d’eau qui font dans le 
tube, Ouvre-t-on le bout fermé ? alors la 
nouvelle colonne d’ai qui s’y infinue fe 
joignant aux trente-deux piés d’eau , pefe 

_ de double de la colonne d’air de pareille 
largeur qui gravite fur l’eau du vafe ? L’eas 
_ fufpendue doit donc retomber auff-tôt = 
& en effet il n’en demeure pas une goûte 
dans le tuyau. On peut donc connoître 
par ce moyen le poids d’une colonne 
d'air dela largeur de tel tube qu’on voudra 
choïfir, & de toute la hauteur qui s’éléve 
depuis la terre, jufqu’au haut de l’atmof- 
"phère. Cette colonne eft du poids de 3 24 
piés d’eau, ou de 27. pouces de vif-argent + 

: & de même que cetteeau,ou ce vif-argents 
gont on mefure la hauteur par piés & par 
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pouces ; peferont à proportion qu'ils aies 
menteront en largeur : plus une colonne 
d’air eft large, plus il eft évident qu’elle 
pefe: par ce moyen où peut mettre l’airà 
la balance, & fa pefanteur eft démontrée, 
Son reffort n’eft pas moins certain. Un 
corps fait reflort quand étant plié, il tend 
à fe débander. L'air a cette propriété. IE 
eft fufceptible de compreflion & de dila- 
tation. Je n’emploirai pour le faire voir 
qu'une preuve facile à faifir. Fa 
On fait dans les verreries de petites boules 
creufes de criftal percées dans un feul en 
droit , & dans lefquelles on fait entrer pref= 
que jufqu’au fond un tuyau de même 
matière qu’on attache fortement à l’ou= 
verture du globe avec un peu de maftic, 
pour empêcher l'entrée de l'air, On plonge 
dans l’eau la boule avec le pétit tuyau qui 
y eft ajufté : on y laïfle entrer autant d’eau 
qu'ilen peut entrer fans effort, La bou. 
teille fe trouve ainfi à peu près moitié 


_ pleine d’eau & moitié pleine d’air. Alors 


on foufle fortement par le petit tuyau de 
manière à infinuer dans la bouteille une 
fois plus d’air qu’iln’y en avoit. Comme 
la place n’eft pas augmentée, Pair qui y. 
étoit fe comprime & fe refferre pour obéir 
à cet effort, & pour faire place à l'air nou- 


veau qu'on introduit, Cette petite mafle 


Wn, 


Ces 


d'air contrainte & entille entre les parois 
de la bouteille & la furface de l’eau , tend 
à fe mettre plus au large, fe détente, 
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 & pouife fortement toute la furface de - 


l'eau, qui, s ’échapant par le petit tuyau, | 


s’élance en l’air par forme de jèt à la hau- 
teur de trois & quatre piés. Tel eft l'effèc 
: du débandement de l'air dans un efpace 
de deux ou trois pouces. Ileft tout autre. 
ment fenfible dans une canne ou fufil à 
vent. Avec laide d’une pompe , ou d’une 
feringue on fait entrer de force une cer- 
taine quantité de nouvel air dans cette 
canne creufe, & on en empêche la fortie 
en tournant un robinèt placé à l'extrémité 
par laquelle cet air eft imtroduit. On le 
comprime par cemoyen : onle ferre de plus 
en plus à à force de poufler violemment le 
_ pifton à diverfes reprifes. Ouvre-t on alors 
un fecond robinèt qui eft à l’autre bout, 
après y avoir poié une balle de plomb ? cet 
air condenfé fe deflerre du côté qu’on lui 
ouvre , & heurte fi violemment contre la 
balle qui lui ferme le paffage, qu’elle va 
percer une planche d’un pouce d’épaiffeur. 
Elle tueroit un homme qu’elle trauveroit 
en fon chemin. 


Après nous être convaincus par ces pre» 


miers exemples que l'air eft à la fois fluide, 


pefant , & élaftique, nous pouvons chere 
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cher les caufes, &les principaux effets de 
ces propriétés. La fluidité de l'air, comme 
celle de tous les liquides, provient, femble. 
t-1l, de l’infinuation d’un autre corps plus 


agiffant qui défunit les parties du premier. 


C’eft ainfi que l'or & l'argent deviennent | 
fluides lorfque le feu les pénétre, & en 
foûtient les parties. Si ce feu fe difipe, 
les parties du métal fe rapprochent, & 
font mafle comme auparavant. C’eft ainfi 
que l’eau eft fluide. Elle ne l’eft point par 
elle-même, mais par l’infinuation du feu; 
ou de l'air qui la pénétre de toute part, 


& qui par fon agitation tient l’eau dans 


un état de défunion, & de fluidité. Si 
Pair qui pénétre l’eau vient à perdre fon 
mouvement par l'excès du froid, la maffe 
d’eau forme pour lors un corps folide dont 
les parties font en repos, & c’eft ce qu’on 
nomme de la glace. On peut croire de 
même que l’air eft fluide par l’infinuation 
d’une autre matière fort active quien défu- 
nit les parties , & dans laquelle il nage, On 
la peut appeller la matière étérée : elle ef 
deftinée à donner par fon mouvement le 
jeu & l’action aux autres élemens, & peut- 
être au feu lui-même. Cette matière étérée 
eft fi fine qu’elle pañe fans obftacle par les 
pores dont tous les corps font plus où moins 

griblés : elle ne les défunit point : mais l'air 
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ui faifant réfiftance , il en reçoit uneim. L’Arn 
pulfon qui le tient agité & fluide. 
La pefanteur de l'air provient, comme 
celle des autres corps, de cette harmonie 
. que Dieu a établie dans le monde , en vou- 
_ lant premièrement que tous les corps qui 
compofent un certain affemblage , tendif- 
fent tous à fe raprocher du centre de cet 
affemblage ; & en fecond lieu, qu'ils s’y 
accéléraflent dans des proportions rélatives 
à leur denfité, & aux obftacles que leur ap- 
portent les fluides qu’ils traverfent. En con- V.Les Exps. 
_ féquence de la première loi , une plume & rence faites 
une balle de plomb tomberont également ee Fe 
Vite dans un lieu deflitué d’air : mais dans re Phi- 
Pair & dans l’eau , leur chûte devient iné- lof. abridg. 
le. Par une fuite de la première loi , les by john. 
parcelles de l’air devroient toutes fe préci- °" * # 
piter , & s’entafler en mafle. Maïs par un 
effet de la feconde , la matière étérée dans 
quelle cet air flote, en empêche l’affaif- 
fement & la chûte par le mouvement 
qu’elle lui communique dans un fens con- 
traire : d’où il arrive que cet énorme corps 
d'air qui environne la terre , n’a qu’une pe< 
fanteur modérée & réglée fur le befoin de 
ceux qui y vivent. La loi quia impriméà 
tous les corps cette tendance vers leur cen- 
tre, & qui a réglé tous les degrés de leur 
accélération vers ce centre , eft ce qui mèg 
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l’ordre dans le monde, en prefcrivant 4 


* Chaque corps le lieu qu’il doit occuper. Et 


de même que tous les corps obéïrent au 
premier ordre qui les tira du néant, tous 
{ont fidéles à l'ordre qui leur affigne leur. 
pofte & leur fonction dans toute la durée 
des fiècles. . . 
Le reflort de l'air provient de fa ftru- 
ture. Ileft fort croyable que chaque parti- 
cule d’air eft compofée de plufieurs feuilles, 
comme un fouèt ou commeunlivre:d’où 
il réfulte, que l’air doit s'étendre par l'in 
nuation de la matière étérée,ou du feu dans 
fes feuilles , & qu’il doit au contraire fe fer 
mer & fe ferrer à proportion de l'écoule- 
ment du feu ou dela matière étérée hors de 
{es feuilles. Cette figure que nous donnons 
1cià l’air,n’eftà la vérité,qu’une conjecture 
& uneexplication qui eft autant au-deflfous 


. de lartifice de l'ouvrage de Dieu, .que fes 


penfées font fupérieures aux nôtres. Mais fi 
nous ne pouvons qu'entreyoir le jeu & le 
méchanifme admirable de cet air que nous 
refpirons , lorfque nous le confidérons en 
lui-même , l’idée que nous nous en for- 
raerons deviendra toûjours plus magnifi= 
que & plus reffemblante, à mefure que 
nous le fuivrons dans fes différens effets. 
Les effets & les accidens de l'air les plus 
généraux ; font l'évaporation des eaux , les 


à 


en même tems le véhicule des fons, des 
_odeurs, & de la lumière, Rs 
L'évaporation des eaux qui eft fi nécef- L Evapo- 
faire & fi conftante, paroît d’abord im- on 
pofible, ou même contraire à la raifon. 
L'eau eft beaucoup plus pefante que l'air 
Comment donc l’eau peut-elle y monter? 
comment l'air peut-il la foûtenirè 
Rien n’eft plus propre à nous donner une 
idée jufte de l’évaporation des eaux & de 
toutes fes fuites,qu’uneefpéce de jeu qui eft 
fort ordinaire parmi les enfans. Ils déla- 
… yent un peu de favon dans de l’eau : ils en 
prennent une goute avec un chalumeau, 
& y foufent pour élargir peu à peu la 
goute qui s’emplit de vent : ils forment 
ainfi ces merveilleufes bouteilles, dont la 
groffeur & les belles couleurs font naître 
parmi eux la Joye & les acclamations. On 
voiticicomment touts’opère. L'enfant qui 
façonne la bulle de favon , y fait couler par 
fon chalumeau l’air échauffé qu'il tire de 
fes poumons : Le feu, qui a deja dilaté cet 
air,dilate auf celui qui fe trouve néceflai- 
rement dans la goute d’eau. Tout cet air 
élargi, chaffé & augmenté par un fouffle 
de quelque durée ; écarte les parties les plus 
oroffères qu’il rencontre ; fçavoir l’eau ; 
l'huile, & toutes les matières contenues dans. 
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Le favon. L’airextérieur réfifte detout côté 
à cetteaCtion : d’où il doit arriver que le feu 
& l'air engainés dans cette goute ,aw lieu 
d’avanceren ligne droite, fe meuvent circu- 
lirement , & forment un tourbillon dont 


. l'eau & l'huile occupent les bords. Cesma- 


tiéres chaîlées par l'air intérieur & com- 
primées par l'air environnant , forment 
une petite voûte polie, qui va toûjours en 
diminuant d’épaiffeur à mefure qu’elle s'é- 
lrgit. L'air dilaté qui occupe le dedans de 
k bulle eft avec l'eau & l’huile ou plus 
leger ou auffi leger qu’un pareil volume . 
d’air condenté, dont cette bouteille occupe 
la place. Elle peut donc être en équilibre 
avec l'air voifin, & s’y foûtenir. Le moine 
dre vent fuffit pour l'élever ou pour la pré. 
cipiter. Voilà l’image dé ce qui fe fait fur la 
terre &c fur les eaux expofées à l’a@tion du 
foleil & du vent. | 
La matière enflammée que le foleil darde 
fur la terre y pénètre facilement la furface 
de ce qui eft humide & fluide. Elle s’engai- 
ne dans les feuilles de l'air qui fait la fluidi- 
té de l’eau. En dilatant cet air & le fafant 
tourner avec elle , elle gonfle & étend né- 
ceflairement le petit volume d’eau où cet 
air eft enfermé. Le feu qui eft lancé par le 


Soleil fur la furface de la terre ou de l’eau, 
s’y réfléchit,& remonte en entraînant cette 


petite portion d'humidité ou d’eau, dans 


DE LA NATURE , Entr. XXIIL 259 
laquelle il s’eft infinué,il en forme un tour- 
billon ou une bulle qu'il fait tourner fur 
elle-même: & comme l’eau contient des 
particules de tout ce qui s’y mêle, la cha= 
leur en entraînant ces bulles d’eau emporte, 
auf plufieurs corps de différente nature, 
Les fels volatils, les huiles, les fouffres, & 
bien d’autres corpufcules qui proviennent 
de la chair des animaux, ou qui s’écou- 
lent de deffus les terres & de dedans les mi- 
nes, toutes ces matières roulent avec l’eau , 
& communément y furnagent comme une 

_Écume ou une graifle plus ou moins fenfi- 
ble. Les parcelles de feu en détachant mille 

… & mille tourbillons d'air & d’eau, déta- 
chentauffi & emportent néceflairement des 
els volatils, des huiles , des bitumes, des 
teintures de parties métalliques. Le feu & 
l'air dilaté occupent le dedans de ces bul= 
les. L'eau & les autres matières chaflées , 
s’étendent vers les bords, & en forment 
les croutes : tous ces petits ballons étant 
plus légers que l’air groffier où condenfé 
dont ils occupent la place, c’eft une né- 
ceflité qu’ils montent, & ils s’éleveront 
jufqu’à ce qu'ils rencontrent un air plus 
leger , avec lequel ils feront en équilibre ; 
& où 1l s’arréteront enfin. M 
L'eau ne peut avoir acquis cette légèreté 
ue par la dilatation de l'air qu’elle ren- 
fsrme, L'air ne s'eft dilaté que par le feu 
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P'Arr qui s'y eft gliflé : & le tout ne monteer 
tourbillonnant , que par l’impreffion de ce 
feu qui a naturellement le mouvement de 
_ rotation fur lui-même, & qui eft encore 
plus déterminé au mouvementorbiculaire, 
par la preflion égale de l’air environnant. 
L'éxiflence de ces bulles n’eft pas une 
fimple vraifemblance. On en voit plufieurs 
s'élancer fenfiblement de deffus une eau 
bouillante, Les plus petites forment par leur 
réunion cette fumée qui s'élève & fe dif= 
pere. ds 
Dès que nous favons comment fe fait 
Suites de l'éVaporation, il eff aifé d'en appercevoir 
PEvapora- les fuites. Les bulles que la chaleur a for-- 
tion, mées & fait monter en plus ou moins gran- 
de quantité, s'arrêtent & demeurent ff 
pendues entre la couche d'air inferieur qui 
1€ trouve plus pefant qu’elles , & une au= 


tre couche d’airfupérieurquifetrouveplus 


leger. De loin par leur amas elles paroiffent 

Lie étre un corps folide, que nous nommons 
Nuages. nuage. Mais les voyageurs ont éprouvé 
mille fois que les nuages ;même les plus 
épais qu’ils avoient vûs du pié des montas 
gnét S'accrocher au fommèt, & qu’ils 
avoient enfuite traverfés en arrivant en 
haut, n'étoient que des brouillards tout 
femblablés à ceux qui s’abaiflent de tems 
Cours des En tems fur les plaines. | ; 
auages, Les vents qui agitent l'air, quelle que 


: Brouillards, 
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foït la caufe de ces vents, coucourent avec L’Arr: 
les différens degrés de légèreté de cet air, es 
pour déterminer le cours , l’amas , le choc, rs SE 
& la féparation des nuages, à 
- Les Bulles difperfées dans l’atmofphère 
rencontrent-elles un air froid, & qui ait 
plus de force pour les comprimer , que la 
particule de feu qni eft dans chaque bulle 
n'a de force pour la dilater ? alors le pelo- 
ton d’air quieft enflé au cœur delabulle, 
fe refferre, la bulle devient plus petite, & fa 
croute plus épaifle. Les bouteilles dimi- 
nuant de volume,occupent moins de place: 
elles deviennent plus pefantes que la petite 
. mafle d’air dont elles tiennent la place. 

L'air extérieur ne peut donc plus les foû- | 
tenir: & en contéauence, felon leur LE 
fanteur plus où moins grande, ou elles s’a.! 

. baïflént tranquillement , ou elles tombent 
précipitamment en brouillards, en ferain 

En rofée, en petite pluye. | 

- Si dans leur chüûte elles rencontrent un  Nége! 
air capable de les reflerrer , jufqu’au point 

de les glacer, toutes ces bulles diverfe- 

ment pelotonnées forment de la nége plus 

ou moins groffe; & comme cette nége con=_ 

tient néceflairement de l'huile, des fels vo- 

‘hufs, & une particule de feu concentré 

dans cette petite mafle glacée, commedans 

un étui , il doitarriver que la terre où la 

nége tombe, en foit fertilifée: ce qui 
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L'Arn. eft juftiñié par une expérience conftantés 


Groffe 
pluye. 


S’ileft vrai qu’il y ait de l’airrenfermé dans 
ces bulles de nége , en forte qu’on puife 


les regarder comme un ballon , dont l’en= 


veloppe eft une croute d’eau glacée , quand 
la nége viendra à fe fondre & à hifler 
échapper l'air qui enfloit les ballons , l’eau 
qui s’en écoule n’en étant qu’une partie, ne 
doit pas occuper à beaucoup près , autant 
de place qu’en occupoit la nége : c’eft en= 
core ce qui eft confirmé par l'expérience; 
& devient une nouvelle preuve de la vérité 
des bulles ou véficules ,en quoi nous fai- 
fons confifter l’évaporation. Paffons aux 
autres accidens qui leur arrivent. | 
 Survient-il un cours d’air qui pouffe ru- 
dement un ämas de nuées contre un auz 
tre? une grande partie des bouteilles fe 
crève. L'eau , qui les compofoit, coule de 
toute part, & s’amañle en goutes plus ou 
moins groffes, felon l’impreffion des vents 
qui les précipitent ou qui les traverfent iné- 
galement. Elles s’épaiMiflent à mefure: 
qu'elles fe réuniflent en fe touchant dans 
la durée de leur chûte : d’où ilarrive pour: 
l'ordinaire que la pluye des nuages voifins 
de nous, & que nous touchons quelque- 
fois , eft fort menue , au lieu que celle des 
nuées fort hautes, eft plusgrofle. L’atmof. 
phére étant compofée de plufieurs couches 
d'air étendues l’une fur l'autre, & dont les 
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qualités varient felon les différentes quali- L'A1Rs 
- tés des vents qui l’agitent, il arrive fouvent 
que les goutes de pluye qui fe forment du 
concours des bulles crevées , rencontrent 
en tombant une couche d'air fi froid qu’el- 
les s’y glacenten pañant, C’eft de la grêle : 
& la groffeur en eft réglée par celle des 
_goutes de pluye qui fe font gelées dans leur 
chûte, | | 
Des particules de feu qui étoient au cen- Feux de 
tre des bulles, & des différentes parties hui- l'air. 
leufes, fulphureufes , grafles & combuiti- 
bles , que l’eau avoit emportées en haut 
avec elle, 1l fe forme un cours de matière 
_€nflammée, qui devient plus ou moins vi- 
fible à proportion de fa force & de fon 
étendue. Si la quantité des parcelles de 
feu qui s’échappent des bulles crevées dans 
le froiflement des nuées fe trouve très-pe- 
tite, & n’y forme qu'une légère pelotte de 
feu, qui fe partage & fe diffipe bien-tôt, 


On verra ce feu tracer un petit fillon delu- Etoiles qui 


mière depuis le point où le feu s’eft dégagé tombent. 
_ Jufqu’à celui où ile difperfe , & n’eff plus 
apperçû. C’eft-R ce que le peuple prend 
. pour une étoile qui tombe, 
Si ce cours de feu s'étend davantage, Eclair; 
ou qu'il trouve fur fa route d’autres ma- 
tières qui s’enflammient de proche en pro= & 
che, c'eft un éclair. % 
Si ce cours de matières enflammées fe Foudre; 
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H'A1R trouveabondant,jufqu’à fe précipiter com 
me un ruifleau de feu, c’eit la foudre qui 
diverfifie fes effets, felon l’ impreflion du 
vent , & felon l’activité ou la malignité des 
matières qui la compofent. 

Tonnere, : L'air quis "échappe des bulles brifées, & 

celui qui fe rencontre entre les nuées , ne 

peut manquer d’être violemment dilaté par 
ces matières enflammées. Se trouve-t-il 
barré par des amas de nuées épaïfles , que 
des vents contraires pouflent devant eux ; 
ou qui tombent l’une fur l'autre , i1ne peut 
exercer {on reflort & fe débander , qu’en 


- les fendant avec éclat, ee À le ton- 
nerre, 

Durée du Ce coup qui eft unique, paroi phronifd 

bruit. plié, & dure même quelque tems : parce 


que le bruit du coup eft réfléchi par les 
faces des différentes nuées, & répété par 
autant d’échos. 

ca AN . Au moment quelefeu échappé des bul- 
Se see les, & les autres matières qu’il enflamme ; 
dilatent l’air & lui donnent tant d’attion, 

ileft néceflaire que les nuages voifins cé= 
dent à ce choc impétueux, fe retirent de 
côté , & foient extrémement comprimés. 
ds. bulles qui les compofént fe brifent à 
leur tour , & le feu s’en échappe de tout 
côté : ce qui doit multiplier coup fur coup 
les éclairs , & fur-tout précipiter brufque- 
- ment une pluye beaucoup plus forte qu'au- 
paravant, 
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paravant. C’eft auffi ce qu’où éprouveun L’Atx: 
_ moment après le coup du tonnerre *, ; 

Quoique bien des vents viennent de Les Vents. 
deffous terre, où ils font caufés par un 
cours d’air, que des feux foûterrains chaf- 
{ent & débandent violemment , il yaauffi 
des vents qui nous viennent du milieu des 
 nuées, & qui font fouvent des ravages af- 
freux dans une petite étendue de païs ,en 
y tombant prefque à plomb, & en manière 
de tourbillons , fans s'étendre plus loin. I1 
eit aifé d’en trouver la caufe dans l'air qui 
s'échappe diverfement des bulles brifées , 
& dont l’élafticité agit du côté quele poids 
& les flancs des nuées lui fent le moins 
de réfiftance. De-R les bizareries & les ra- 
“vages furieux des vents qu’on éprouve dans 
les tonnerres & dans les orages. Le premier 
vent qui chafle devant lui le gros de la nuée, 
fouffle pour l'ordinaire horifontalement. Il 
y en a fouvent un autre qui fouffle plus 
haut ou plus bas dans un fens contraire ; 
ce qui caufe le choc des nuées. Après l’é- 
chair & le coup, on éprouve fouvent les 
_ fecouffes fubites & terribles d’un troifième 

vent qui eft cet air chaflé du milieu même 
de la nuée , de la manière que nous venons 
de dire, Ce vent porte ,en tombant, la cha- 


me, I. 
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L’Ainr, leur étouffante du feu qui l'a fait naître. Il 
difperfe quelquefois avec le feu, une odeur 
isfbetble de fouffre; indice naturel 
des matières qui avoient été élevées dans 
l'air avec l’eau des vapeurs: & quand le 
foufle impétueux de ce vent rencontre une 
couche de nuées inférieures que la fouftra- 
tion de toute chaleur a épaiflies en grê= 
lons, il les darde comme autant de traits. 
Les coups en font plus funeftes que ji! 
chûte de la foudre même. 

Tourbillons. Que fi de différens amas de nuages, d 
vient à fe former différens vents qui fe joi-: 
gnent à ceux qui fouffloient auparavant » 
Porage aügmente: tous ces vents s’entre= 
heurteht: en fifant : l'air tourbillonne ; &. 
bien-tôt les fuméesqu’il précipite, l pouf. 
fière qu’il éléve; l'obfcurité qu’il angmen- 
te, la pluye qu’il difperfe à grands flots, les 
éclairs , la grêle & la foudre ; répandenit: de 
toute-part l’épouvante, la déobtien GE | 
l'horreur. Les campagnes fleuries , les ré. 
gions entières fe convertiflent en des dé 
ferts d’un afpet hideux. Ces irrégularités: 
quirenverfent la nature font-elles l'ouvrage 
du Créateur? N° appelons pas irrégularité 
ce quieftuneffèt prévû & voulu;commela 
Utilité des loi desmouvemens qui l’ont fait sSere: Les 
orages, tonnerres & les orages font autant l’ou- 
vrage de Dieu, que Es fruits & Les fleurse. 


F4 
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Ia créé les remédes les plus amers , com- 
me les nouritures les plus délicieufes. 11 
cft obéi & honoré par les vents les plus 
orageux ; comme il l’eft par le fouffle des 
Zéphirs. Il n’y a aucune de fes créatures 
qui ne publie fa gloire : toutes s’en acquit- 
tent fidélement , & nous tiennent un lan- 
gage fort intellisible » quoique fort varié.* 


Le foleil qui anime tout , nous rappelle 


à celui qui eft la fource de l'être & dela 
vie. La lumière qui embellit tout, nous 
rappelle à la fource de la beauté, Les riviè- 
res; les forèts, la verdure & les fruits , 
nous entretiennent de l’Auteur de nos 


_ biens. Maïs la voix de fon tonnerre vient 


troubler ceux qui abufent de ces biens : & 
fi là foudre les épargne, ils font du moins 


‘allarmés & avertis, Dieu n’a donc rien mis 


autour de nous , qui ne nous parle de lui, 
& qui par un caractère de bonté ne nous 


. Anvite à l'aimer; où qui par un appareil 
terrible ne nous force à le craiñdre. 


L'Aïä; 


Les tempêtes ne font pas feulement de 


Rinées à nous inftruire, Elles corrigent radi- 


_”... Tota concors fabrica perfonat 


Dei tuentis cun@ta potentiam, 
= Non voce qux paucorum ad aures 
Perveniat ftrepitu maligno, 


Buchanan, Pfalm. 18, 
| N 2 


L'Aun. 


Tremble- 
mens de 
terre, 
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calement Pair épaiffi par un trop grand re= 
pos. Elles tuent les infeétes, qui, quoi- 
que néceffaires à certains égards, feroient 
devenu pernicieux par une multiplication 
trop abondante. Elles rempliffent les citere 
nes & les réfervoirs des pays deftituésde 
fontaines, & elles verfent fouvent en une 
keure, dans nos rivières défléchées, ce 
que l’hyver n’y apporte que par des écou- 
lemens lents de plufieurs mois. 

- Les mêmes caufes qui produifent l'éva- 
poration des eaux, & tous ces météores . 
qui roulent fur nos têtes, opèrent fous nos 
piés d’autres effets auffi effrayans ; Je veux 
dire les tremblemens de terre & les éru- 
ptions des volcans. Ces chofes ne doivent 
point être féparées , fi c’eft précifément la 
même eau & le même air qui les produi= 
fente ©: 

Les vapeurs épaifMes & diftilées en pluye, 
nettoyent nos demeures , & en entraînent 
le falpétre-que l'air y dépofe, les fels dont 
les corps des animaux font pleins, l'huile 
& toutes les balayüres qu'elles rencon- 
trent dans leur route, Ces eaux & tout ce 
qu’elles charient , entrent fourdement fous 
terre par mille & mille canaux. Elles rou= 
lent tantôt fur un lit de fel ; ailleurs fur une 
couche de fouffre : ici elles paffent auprès 
d’une mine de fer: là auprès d’un amas 
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de vitriol. Elles détachent & emportent L'Aix 
avec elles plufeurs parcelles de tous ces | 
différens lits. Ces fleuves foûterrains, dont 
l’'éxiftenceeft à préfent démontrée*, jettent * poyez ler. 
& dépofent de côté & d'autre fur les bords serres XX, 
de leurs cours, toutes ces matières {1 in« 
flammables & fr agiffantes, qui fe féchent 
les unes fur les autres, à mefure que. l’eau 
diminue & fe retire. Le moindre feu ame- 
né de dehors par Fagitation du vent, ou 
allumé quelque part , foit par une fermen- 
tation affez fréquente entre des parties {ul 
phureufes & des parties métalliques , foit 
par un refte de fouffre qui brüle dans ces 
foûterrains, 1l n’en faut pas davantage pour 
embrafer l'huile qui fe trouve dans le vois 
finage, & pour porter l'incendie de pro= 
che en proche. Tous ces grands filons de 
fouffre prennent feu : les parties pierreufes . 
fe calcinent: les parties métalliques fe dif 
{olvent : l'air qui eft entré avec l’eau dans 
ces foûterrains fe dilate, & chaffe violem- 
nent le falpètre , qui eft la plus infléxible 
& la plus inaltérable de toutes ces matiès 
res. La raréfa@tion de cet air , & l’élances 
ment des fels qu’il darde , font des agens 4 
terribles &c fi puifflans par leur nombre, 
qu’ils foulévent &-ébranlent les terres vers: 
le haut , où il y a moins deréfiftance, Ils 
_#enverfent les villes entières. Les royau- 
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L'Air. mes mêmes en pouroient être ruinés , fi Ja 
Providence qui connoît l'utilité & les in- 
convéniens de ces forces redoutables, n’en 
; avoit borné les effets, en ouvrant de loin 
Utilité des 3 Join des volcans ; c’eft-à-dire ; desfoñpi- 
FOCUS. raux par lefquels cet airs’ échappe avectout 
ce qui s’eft allumé dans les entrailles de la 
terre. Toutes ces matières difperfées ; per- 
dent par la difperfion même, leur activité 
qui s’étoit fortifhiée par la réunion & par 
les obftacles, Et ce volcan qu’on regarde 
comme le fléau du païs où il fe trouve; 
dans les defleins de Dieu en eft le vérita- 
ble falut. ge. mr 61 7 
Les Vents. Après l'origine des météores &r des 
feux foûterrains, arrêtons-nous un mo- 
ment à celle des vents, dont les diverfes di. 
rections règlent la navigation, l’agriculture 
«8e là température de chaque climat. Ilya 
-des vents réglés ; ily en a d’irréguliers. Les 
ipremiers font ceux qui fouffent conftam- 
ment en certains païs, dans une étendue 
determinée. Ceux que nous nommons ir= 
réguliers, font ceux qui n’ont point de 
tems préfix, ni de méthode qui nous fôit 


. Vents géné. Les vents les plus réglés que nous con 
Faux, noifions, font ceux qui foufent prefqu’en 


tout tems entre les deux tropiques d'Orient 
“en Occident; ê&c ceux qu'onnommeétéfiens 
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u annuels qui foufflent du Nord vers l’é- L'Aïn 
 quateur, quand nous avons l'été; & du 
pole auftral vers Péquateur , quand nous 
avons l’hyver. | 
Ce qui arrive tous les jours prefque par 
tout ; un peu avant le lever du foleil , peut 
nous aider à rendre raifon des vents réglés. 
Quant au lever de l'aurore, il n’y a point de 
cours d'air déterminé ; on éprouve à me- 
fure que le foleil approche de l’horifon, 
& quelque tems encore après fon lever, 
un vent d'Orient affez vif pour l’ordinai- 
re. Ce fouffle provient apparemment de 
ce que l'air dilaté par le retour du foleit, 
chaffe , ens’étendant , l'air plus éloigné; ce 
qui caufe néceffairement un vent d’eft qui 
‘doit ceffer pour nous, à mefure que nous - 
‘nous trouvons dans un air plus échauffé. 
Par un raifon femblible, ce vent doit 
“en tout tems devancer le foleil dans la 
Zone-Torride, & être plus vif que dans 
‘nos climats , où l’action du foleil eft plus - 
modérée. Aufi éprouve-t-on toûjours 
. dans la Torride un vent qui roule d'O- 
… rient en Occident, au lieu qu’on y connoît 
‘peu le vent d’ouelt , parce qu'il n’eft point 
“naturel que le foleil faffe impreflion, & di- 
late l'air dans un païs du côté qu’il l’aban- 
. “donne, fur-tout après l’y avoir raréfié tout 
: ke jour. C’eft devant lui qu’il débande l'aiz 
N 4 
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L’Arr. qui avoit été is par les douze heures 
de la nuit. 

Vents alifés. Mais comme le foleil pafle peu à peu 
d’un tropique à l’autre, lorfque la chaleur 
fe détourne vers le Nord, l'air des païs 
Septentrionaux venant à s'étendre, & fe 
trouvant barré par le froid du Not 
doit prendre fa route du côté qu'il trouve 
le moins d’obftacle, & fe réfléchir vers 
l'équateur. 

La dire@tion de l'air doit être alors de 
l'Orient d'été & du Nord vers le midi ; de 
l'Orient d’été , d’où la chaleur vient après 

Je refferrement de la nuit ; & du Nord au 
midi, par la réflexion de Fair raréfié qui 
trouve de l’obftacle à s'étendre dans le 
Nord, & qui n’en er point à réflé- 
chir versle midi. De-Rà ces vents alifés ow 
annuels, qui vont former les grandes 
pluyes fi falutaires aux peuples de la Tor 
ride qui font en deça de l’ équateur. La 
même opération doit amener & amène en 
effèt du pole auftral des vents alifés & 
des pluyes rafrafchiflantes fur les peuples 
de la T'orride de delà l’é équateur ; quand le 
foleil s’avance fur leur tête en gagnant les 
bornes de fa courfe vers ce côté; c’eft-à- 
dire, le tropique du capricorne. 

Ces vents généraux peuvent être rompus 
par des montagnes ou contredits par d’aw 


L 
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tres vents particuliers: ce qui n'empêche: L'A 3. 
pas qu’ils ne fuivent une régle malgré leur 
défordre apparent. Nous donnons fouvent 
le. nom de défordre.à des chofes très re- 
glées, dont nous ignorons la caufe. 

Les vents locaux & irréguliers ,ontlear vrentsto 
origine & les caufes de leur variation dans aux. 
les écoulemens d’un air qui s’eft raréfé Vents ir- 
fous terre ; dans la chûte des nuéess dans. "is 
Féchappement de l'air qu’elles renfor- 
moient ; dans les diverfes augmentations 
du chaud: qui amène le vent, & du froid. 
qui le réfiéchit ; enfin dans les diverfes dé 
terminations de l’air renvoyé par les mon 
 tagnes, par les courbures des côtes de mer, 
par les obftacles des grandes nnées, & gé- 
néralement par tout ce qui peut rompre. 

. détourner, & modifier le cours de cet air. Utilité &es 
La multitude des caufes qui concourent Vents. 

. à varier la force ; la direction & les quali- 

tés du vent eft fi grande, qu’on ne peut: 

guéres fe flatter que l'étude en devienne: 

fort utile, & nous foit d’un fecours fàr.. 

On ne peut cependant qu'être reconnoif-- 

- fänt de la bonne volonté & de la patience: 

- de quelques favans du Nord, qui pendant cree 
trente années confécutives, ont tenu un Norfolk. 
regiftre fidéle de tous les changemens de 

-tems, & des moindres mouvemens de:la 

. girouette. de leur clocher..Sur de-pareils 


Ne: & 
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L'Air, mémoires , peut-être parviendra-t-oh à 
nous donner l’hiftoire des vents & à régler 
: T'ufage que nous en pouvons faire. Mais 
quelque inégalité qu'il fe trouve dansles 
variations de l'air, elles ont de grandes 

utilités. | | 
Vent Lorfque de longues chaleurs commen- 
d'oueft cent à fatiguer les animaux , & à fécher la 
verdure, fouvent la mer envoye à propos 
- un vent d’oueft ; qui porte par tout le ra- 
fraîchiflement déliré. Ce vent humide, 
dont le féjour trop long pouroït nuire à la 
terre & à fes habitans , eft fouvent diflipé 
Ventd’eft: par un vent d’eft, qui roulant d’Afe en 
: Europe, & ne trouvant prefque point d’eau 
- dans fa marche, nous amène la férénité 
ou même la fécherefte. Le vent qui fouffie 
- du Nord, nous apporte mille & mille pe- 
tites particules glacées : il précipite, écarte, 
Vent du ou refferre toutes les vapeurs malignes de 
_ Nord, : lautonne:il contribue beaucoup à la fer- 
: tilité des terres, foit qu'il voiture plus de 
els que les autres vents, foit qu’il délaye 
- moins les fels qu’il rencontre dans l'air de 
notre climat, & qu’il en empêche la dif- 
“fipation en les foutenant, comme le vent 
* qui enfile l'embouchure d’une rivière en 
foutient l’eau , & la fait augmenter fans y 
- en introduire de nouvelle. La bife tran- 
& chante eft enfin amortie & relevée par des 
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Vents qui partent dela Zone Torride, & L'Are. 
qui répandent dans l'air une chaleur pro- : Fe. 
pre à ranimer la nature. Ces viciffitudes 
-perpétuelles varient les difpofitions & les 
-produétions de la terre : elles corrigent les 
fuites inféparables d’une trop grande uni 
formité : elles purifient l'air en le renou- 
vellant. Sans ce fecours, nos demeures. 
Æeroient mal-faines. Paris & Londres de« 
« viendroiïent bien-tôt un cloaque. 
# Les vents font donc les ferviteurs du 
genre humain, puifqu’avec la commiffion 
de nous réchauffer & de nous rafraîchir 
-tour à tour , ils s’acquittent encore de celle 
“de tenir nos demeures nettes, Leur fervice 
-même eft toûjours accompagné d’une bien- 
-Féance parfaite, puifque le tran{port qu'ils 
-font de tout ce qui falit, & peut infe- 
:Éter Fair, n’eft jamais appérçu. Mais nous: 
reffemblons à ces maîtres bizares & dédai-: 
-gneux , qui ne fentent jamais le mérite de 
“eurs domeftiques, & qui n’en voyent que: 
“les défauts. Il ne nous eft peut-être jamais 
‘arrivé une feule fois de remarquer le fer 
vice affidu que les vents nous rendent] 
“Mille fois les moindres fouffles de l'air ont 
* Suff pour bleffer notre délicatefle, : 
_ Rafflemblons en peu de mots ces pre 
“miers accidens de l'air, Vapeurs, brouil= 
‘lards ; nuées , rofées, pluie, grêle, néges 
; N 6 
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L'Air, éclairs, tonnerres , tremblemens de têrre; 
feux fouterrains > VEntS OrAgeux ; VENTS ré» - 
guliers, vents paflagers, tous ces grands 
mouvemens font les effets du reflort de 
l'air, que différentes caufes ferrent & re- 
Bchent tour à tour. Quelques piés d'air 
raréfié par ie feu d’une mine aflez étroite 
 élancent en l’air un baftion , & le mettent à 
envers avec les bataillons qu'il contient. 
Quelques males d’air chaflées par des 
feux. fouterrains ont abîmé, ou peu s’en 
faut, les célébres villes de Nicée, d'Her- 
colane, d’Antioche & de Palerme. Il n'a 
fallu que quelques pouces d'air & de fale 
pêtre pour faire partir les boulets qui ont 
abattu les maréchaux de Berwic & de Ture 
renne. Si pour opérer les plus grandes ré2 
volutions dans la nature & dans la fociété, 
Dieu n’employe qu’un peu-d’air qu’il lui 
fut de tendre & de débander , quelle doit 
être la méchanique admirable & la ftru- 
éture du reflort qu’il a mis dans cet air ? 
Ce même reffort eft dans les plantes & 
| Végétation.dans les animaux , le principe de leur force 
des plantes. 87 de leuraccroiffement. L’air entre dans les 
plantes : foit qu’ils yinfinue par des tuyaux 
vuides, que le célebre Malpighi y a dé- 
couverts avec fes microfcopes, & qu'ils 
% .nomme trachées ou foûüpiraux : foit qu’il y 
entre par les pores de à terre: & par ceux. 


MS 
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“de l'écorce ou des feuilles: foit enfin qu’il L° At r} 
n'y entrequ’avec l’eau qui ne marche point 
fans air , puifque c’eft à l'air qu’elle doit fa 
fluidité, Cet air parvenu dans l’intérieur 
des plantes y demeure fans action, tant 
‘qu'ileft froid & comprimé. Le retour de 
h chaleur printanière le defferre , ouvre 
& le met en jeu. E’air mis en action y met 
les fels & les liqueurs. Si un excès de cha- 
leur le débande extrémement , 1 n’agit 
plus, & l'arbre languit. Mais le rafraîchif- 
fement lui raporte, avec des nouritures 
utiles, un air comprimé, qui en s’élar- 
-giffant enfuite , pouflera la féve & ranimera 
toute la plante, 

Il femble que la chaleur interne qui-eft Refpiration 
dans tous les animaux pouroit fuffire pour & nutrition 
: féparer le chile d’avec les fucs groffiers des des Ani-», 
-nouritures qu’ils prennent, & pour porter RAS 
par tout le corps, le fang & l’entretien né« 
ceffaires à toutes les parties. Mais cette 
chaleur n’éxerce fon action que par le fe= 
cours de l'air. C’eft un inftrument auxi- 
haire fans lequel le feu ne peut rien, & 
“nous voyons qu’il s'éteint toûjours quand 
Pair lui manque. Notre main a en elle le 
“principe du mouvement : mais quand'elle 
«veut frapper, elle s’arme d’un marteau, 
* & avec ce fecours elle chaffe un clou, & 
“le fait: entrer où il. lui plait, Ce marteau 
N 7 
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Œ'Air. n'a de mouvement que ce qu'il en recoit 
dé la main, & cependant la main feule 
ne peut rien faire: elle molliroit, ou fe: 
-déchireroit fur le clou. Le feu qui eft dans. 
tous les animaux eft avec la matière été- 
rée le premier principe du mouvement 
qui fépare les fucs utiles d'avec lé mare. 
-qui fortifie toutes les parties en y pouffant 
-des fucs nutritifs avec le fang, & qui at- 
‘tache toutes ces piéces avec des fels, com 
-me par autant de petits clous: mais le feu 
‘ne produit point ces effets immédiatement 
-& par lui-même, il s’arme de l'air qu'il 
:débande, pour frapper de plus grands. 
coups: ou fi les feuilles de l'air dépliées 
pat Pinfinustion du feu , ne frappent point 
- 6e qu'elles rencontrent, du moins elles le 
:Pouflent. Elles occupent plus de place 
-qu'elles n’en occupoient avant la raréfa= 
.Ction :elles écartent donc ce qui les avoi- 
fine: elles deviennent ainf dans le corps: 
-un mobile capable de donner aux liqueurs, 
aux mufcles & à tous les vaiffeaux l’action: 
“Qui deur eft:propre. ! : an) tail 
Les poumons qui font l’organe de la 
refpiration, n’ont été conftruits avecitant 
«d'art, que pour procurer dan$ une jufte 
.mefure à tout le corps le fervice de la 
 prefion & du reffort de l'air, Ts s'ouvrent 
‘pour recevoir un air nouveau ; & fe refler 


DE LA NATURE , Entr. XXIIL 279 
xent pour renvoyer celui quia fervi. Cette L'Arn, 
- refpiration perpétuelle nous délivre de l'air 
que la chaleur a débandé en nous, & qui 
-y a fait fa fonction en pouffant les vif. 
_cères, le chile, & le fang. La même refpi- 
“ration en fait fans cefle entrer un autre, 
qui étant plus comprimé, fera en nous 
par fon reflort un nouveau principe de 
mouvement : & lorfque l’épuifement du 
-corps, ou la chaleur extrème, foit de la 
- faifon , foit de la place dans laquelle nous 
-fommes , a trop relâché l’air que nous ref= 
-pirons, & lui a Ôté la force ou l’aétion par: 
laquelle 11 aidoit le mouvement des vif- 
-cères & du fang, alors nous avons recours 
aux. boiflons fraîches , aux bains , aux di- 
‘queurs froides, à la glace même, afin : 
que l’air que nous refferrons par ce moyen, 
“puifle en s’élargiffant enfuite rétablir les 
mouvemens néceffaires, &achever ainfi 
par fes chocs ou. impulfions perpétuelles, 
“l digeftion, & la nutrition. Laiffons à 
 Panatomie le foi de démêler l’artifice des 
poumons , l’action de l’eftomac ; la contra 
“étion & l'élargiflement du cœur, la com- 
munication des artères & des veines , la di 
-ftribution du fang, & la tranfpiration des 
 fucs fuperflus. nous fut d’avoir trouvé 
‘k caufe immédiate de ces opérations f 
“admirables, dans le fimple débandemenr 


L'Atr. des feuilles de quelques particules d'a 
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à 


continuellement renouvellées. 


Equilibre de. La merveille de la refpiration nous 


 : conduit à une autre qui en elt infépa« 
delar table, & qui n’éclate nulle part plus fen- 


fiblement que dans notre corps, quot- 
au’elle foit univerfellement répandue dans 
toute lanature. Cette merveille eft l'équi- 
libre qui fetrouve entre la prefion d’une 
grande mafle d’air & le reflort ou laréti- 
ftance d’unetrès-petite portion, Unexem- 
ple fera promtement entendre ma pen- 
fée. Lorfqu’une bouteille plate eft vuide, 
.& couchée fur le côté .,.1l femble que le 


_poids de l'air qui la foule par dehors, & 


qui eft équivalent à celui de trente-deux 


: piés d’eau, dont chaquepiés pefe plufieurs 
livres, devroit la brifer, mais l'air qu’elle: 
- contient ; étant bouchée, ou non, aautant 


de force par fon reflort pour empêcherJa. 


rupture du verre, que l'air en a par fa. 


preffic 1 pour le rompre. Que fi on appli- 


.que ne feringue au cou de cette bouteille, . 
. & qu’on en retire l'air qu’elle renferme, 


la fouftraétion de cette petite mafle d'air 


. qui, par fon reflort, foûtenoit les parois: 


du verre, donne lieu à l’äir extérieur d’é 
xercer toute là force de fon poids, & 
 k-houteille créve furle champ. L’expé- 
rience ne réufliroit pas dans une boutaille 
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fonde, parce que les parties qui la com- 
pofent forment une voûte qui réfifte éga= 
lernent de tous les côtés, & qui foûtient 
tout le poids de l'air, comme les arcades 
du pont au change foûtiennent l'énorme 
fardeau des deux rangs de maifons qui le 
bordent. . 

Le corps de l’homme étant plûtôt plat 
qu’éxaétement rond , ilfemble que le poids 
des deux colonnes d’air qui lui pefent far 
le dos & fur l'effomac, devroit l’écrafer. 
Les fluides en effèt agiflent auffi fortement 


L'Arr: 


de côté que vers le bas: d’où vient que 


la liqueur d’un tonneau s’élance de côté & 
s'échappe aufli promtement que par une 
ouverture faite fous le tonneau. Aïnfi ka 
Colonne d’air qui pefe fur notre eftomac 
agit auffi puiflamment que celle qui pefe 
fur nos épaules. Mous avons remarqué 
qu'une colonne d’air qui foûtient vint 
huit pouces de vif-argent , ou trente-deux 
piés d’eau,eft équivalente à ces deux poids : 
& plus la colonne d’eau ou de vif-argent 


eft large, plus la colonne d’air qui la foû | 


tient doit être large. Aïnfi la colonne d’air 
‘qui foûtientunemaffe d’eaude trente-deux 
piés de hauteur , & d’un pié quarréen lar- 
geur , a infailliblement un pié quarré d’é- 
paifleur, Comme on peut favoir le poids 
de la colonne d’eau d’un pié quarré, on 
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peut favoir celui d’une femblable colonné: 
d'air, Le pié cube d'eau péfe à peu près 
foixante-dix livres. Ainfi la colonne d'air 
qui péfe fur une furface d’un pié quarré 
étant équivalente à trente piés cubes d’eau 
& plus, elle péfera au moins trente fois 
foixante-dix livres, c’eft-à-dire, deux mile 
cent livres. Un homme a communément 
plus de cinq piés de haut für un de large: 
ne lui en donnons que cinq : & pour com- 
penfer la petiteffe de la furface des jambes 
qui vont en diminuant, ne comptons ni 
l'épaiffeur de la tête, ni celle des épaules, 
ni celle des côtés. Contentons-nous de 


deux furfaces de cinq piés quarrés fur lef- 


quelles tombe tout le poids de dix colonnes 
d'air chacune d’un pié quarré, Elles font de 


deux mille cent livres chacune : réunies 
“elles produiront un total de vint-un mille 
livres. Ileft donc très-réel que nous avons 
le poids de vint-un mille livres fur le corps. 
-Comment.n’en fommes-nous pas accablés 2 
Cette penfée femble capable de nous jet- 
ter dans le trouble: mais l'inquiétude 
‘qu’elle caufe d’abord.fe convertit en ad- 
miration, quand on apprend que ce peu 
“d'air qui eft en nous, & qui s’y renouvelle. 
“fans cefle, faic un effort auffi puiffant con- 
tre le poids de l'air extérieur, que ce poids 


‘en fait contre le reffort de l'air que nous 
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refpirons. Ces deux actions s’entredétrui- 
{ent : ou plütôt, quoique très-réelles ,elles 
ne font point fenties, parce qu’elles fort 

en équilibre. Quand on pompe l'air qui 
ft dans le corps d’un animal, cetanimal 
-S'aplatit fous le poids de l'air extérieur , & 
meurt fur le champ. Quand on pompe 
l'air qui elt autour d’un animal, comme 
on le fait avec la machine pneumatique, 
(d'air intérieur fe dilate extrémement, & 
gonfle l'animal de façon qu'ilmeurt éga- 
iiement. . 

+. Sile reflort de ce peu d’air qui eft dans 
-ños corps eft capable de fufpendre & de 
‘contrebalancer un poids de plus de vint- 
“un mille livres , il agit donc par une force 
“qui eft égale à ce poids: & fi le reffort 
‘de quelques piés d'air eff une force agif. 
fante comme le poids :de-vint-un mille 
«livres & plus, notre efbrit fe trouve , pour 
“ainfi dire; accablé à la vûe d’une mécha- 
_ nique qui réunit dans l’air que nous ref- 
“pirons, deux puiflances fi oppofées.Ce mé- 
*meair qui par fa preflion extérieure , tend 
ans cefle à écrafer notre corps, fait in- 
“térieurement un effort égal pour endéfunir 
“& en rompre violemment tout l'affem- 
“blage. La fule égalité de ces forcés re- 
doutables & meurtrières fair notre fûreté , 
2% la même main qui les a créées pour 
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mettre en action toute la nature, les Ba: 
lance avec précaution, & del à cha-. 
que inftant la fougue de l’une os Vactz. 
vité de l’autre. 

Les arts méchaniques favent merveik.. 
leufement mettre en œuvre ces forces, &:| 
en augmenter l’une pour affoiblir l’autre. 
Hs favent écarter l'air & fe délivrer de fon || 
reflort , pour donner lieu à la: preffion d'a: | 
gir feule & fans obftacle. On en voit un! 
éxemple dans l'élévation des eaux par le | 
corps de nos pompes dès que le pifton | 
monte & en retire l'air. Ils favent de mê=: 
me fe délivrer de la preflion en augmen- 
tant le reflort par un feu plus vif que e celui 


‘qui agit en nous. Telle eft l'étrangeaug- 


mentation du reflort de l'air ioé dans 


. la poudre à canon, quand il eft mis en 


\ .jeu par le feu dont le fouffreeft plein, & 
qu’ 21} darde vers l'ouverture du canon les: 


éguilles dures & infléxibles dont le falpés | 


tre eft rempli. 


Mais quelque curieufe que foit l’ indue 
ftrie avec laquelle les hommes ont appris 
à faire valoir les forces mouvantes de l'air, 
ne perdons point de vûe le fimple ouvrage 
de la nature. La {truéture de l'air produit 


d’autres effets plus merveilleux encore dus 


ceux qui ont précédé, 


Il: nous apporte de toute part & de fork 


ns. 
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Moin des avis aufh Juftes que promts, de L'Air 
(tout ce qui peut nous intérefler, foiten 
: bien, foit en mal. 

10. [left le vehicule des odeurs : en les Les Odeurs: 
itranfmettant jufqu’à nous, il nous in- 
iforme de la bonne ou mauvaife qualité 
ides viandes, & comme il nous annonce 
jpar des fenfations. délicates & flatteufes ce 
iqui eft d’une nature bienfaifante & con- 
rvenable à nos ufages, il n’eft pas moins 
Ifidéle à nous avertir à propos, quand il 
Haut fuïr un poifon ,unféjourmarécageux;, 
june demeure infeéte ou mal-faine, 

- 20. Si l'air.eft pour nous un moniteur fi Le Son, 
fidéle par la diverfité des odeurs qu’it dif 
perfe , il s’acquitte tout autrement de cette 
fonétion par les différens fons dont il nous 
frappe. On peut regarder ces fons comme 
autant de poltillons qu’il nous envoye à 
<baque inflant pour nous dire ce qui fe 
paile fouvent à des diftances confidérables, 
IC’eft à nous à profiter de l'avis. 

La nature du fon a beaucoup éxercé la 
uriofité des philofophes: mais lesmachi- 
miftes & les mufciens qui ont fû adroite= 
ment fortifier , adoucir, & mettreen œu- 
ivre ces fons , nous fatisfont mieux que les 
philofophes qui en ont voulu expliquer la 
formation. Si tous les corps fonores , foit 
Se bois, foit de métal, {oit d'autre matière, 
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ee. avoient leurs petites parties intérieures rana 
gées en manière de corde , de tire boure,.: 
ou de colonne torfe, on auroit ; femble=:. 
t-il, quelque petite facilité à expliquer | 
comment ils pouroient réfonner -par les 
reflort de leurs fpires. On pouroit dire :| 
de ces. corps qu'ils s’applatiflent ; s’allonat. | 
gent, fe racourciffent', heurtent l'air: 8er: 
font fuccefliveément heurtés par le rétour- 
de-ce même air qui fait reflort fur:eux 3x 
cé. qui les entretient quelque tems dans: | 
….unchoc mutuel, jufqu’à cequecetteation : 

_s’affoiblifle,. & cefle entierement par la: 
communication quis’en fait avec d’autres 
corps plus éloignés. Mais fans vouloir inu-. 
tement, pénétrer dans la manière dont* : 
fe peuvent faire les ébranlemens: des corps. | 
fonores, & les ondulations de l'air qui 
forment les fons,, c’eft affez pour nous de: 
ientir que cette. méchanique qui eft peut | 
être incompréhenfible ; eft une propriété: | 
dont Dieuia enrichi air pour nous ap4 
prendre ce que nous avons intérêt de fa- 

voir ; lorfque nous. ne pourions en être: 


inftruits par nos yeux. | 
Par éxemple j'ai aétuellement l'efprit: 
occupé des précautions infinies que Dieu” 
fait paroître dans l’affemblage des élémens: 
qu’il a créés pour me fervir. J’en forme. 
divers jugemens, Je trouve qu’il m’en fait 
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téonnoître très-diftinétement la beauté & 
es ufages afin que je fois fervi & recon- 


Inoiffant, mais qu’il ne veut pas encore 


“que J'en comprenne la nature, afin que 
Je: ne fois ni orgueilleux, ni diftrait, ni 
vdétourné de mes devoirs par le plaifir de 
vconnoître. Voilà différentes penfées qui 


im'occupent : elles ne font connues que de 
Hmor : elles ne font point vifibles : comment: 
Pourrai-je les comfnuniquer à la compa- 


nie qui me fait l'honneur de m’entendre? 


L’'Air 


La Parole; 


- Je forme par les mouvemens de ma lan=. & 


iŒux qui entendent le bruit dont mes 
lévres ont frappé l'air, font informés de 
tout ce que J'ai dans l’efprit. Ils font oc= 


Qupés des mêmes penfées, & leur cœur 
ft touché des mêmes fentimens.. C’eft 


donc l'air qui eft l'interpréte du genre hue 
main : il elt le lien des efprits. 

* Hen’unit pas feulement ceux qui font à 
portée de fe communiquer leurs penfées 
jper la parole: il met en correfbondance. 
ax mêmes qui font féparés par de grands 
intervalles. Les habitans d’une ville ne peu- 
(Vent pas voir ce qui fe pafle au dehors des 
murs qui les renferment :"& ceux qui ont 


que &c de mes lévres quelques fons dont 
lies articulations différentes font des fignes: 
jaufquels les hommes font convenus d’at-: 
Itacher certaines penfées. Par ce moyen: 
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L'Aïr, connoiffance que l'ennemi attaque une del 
leurs portes ,ne peuvent pas par le fimpled 
fecours de la voix faire promtement con-4 
noître leur befoin à l’autre extrémité de 
la ville: mais la fentinelle qui a vûü paroîtres 
de loin l'ennemi, frappe quelques coupss 
fur une cloche : & en une feconde, c’eft-+ 
à-dire, durant la foixantième partie d’une: 
minute, l'air a déja porté le fon de la clo-- 
che à mille quatre-vint piés, ou à co 
quatre-vint toifes aux environs de la tour: 
dans la feconde fuivante le fon eft à quatre. 
vints autres toifes. La nouvelle du danger: 
eft fûe par toute la ville en moins du de-: 
mi quart d’une minute. À l’inftant chacumi 
court aux armes & l'ennemi eft repoulé,, 
L’aireft donc le meflager le plütôt prêt: 
à partir » & le plus diligent que nous puit: 
fions employer, Mais s’il nous étonne par: 
f vigilance, & par la promtitude de fa: 
courfe , que dirons-nous de la fidélité avec: 
laquelle il rend ce qu’on lui a confié ? Il! 
diftribue à la ronde Pharmonie d’un con-! 
cert. I] nous rapporte fans méprife toute la 
juftefle de la mefure , toute la légèreté des 
… cadences, les moindres infléxions dela voix, 
*# un quart de ton, une nuance de ton. Il 
prend toutes les formes de la mufique, & 
en faifit finement tous les caractères. Il 
fortifie les {ons : il éclatte: 1l tonne. Un. 
moment 


+ 
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ifoment après il languit, il tremble , il L'Arr. 
| fañglotte : il fe ranime enfuite, & prend 
| tour à tour une manière fière & emportée, 
| une manière douce & gracieufe. Il entre fi 
| vivement dans toute les paffions dont la 
| mufique imite les tranfports , qu’il remplit 
Iles auditeurs des mêmes mouvemens. 

- 39. De la merveille des fons auxquels Pair 

fe prête avec tant de fouplefle ; paflons à Lac, pour- 
1celle de la lumière dontileft encore le vé- quoi invif- 
Ihicule ordinaire. Le premier fujèt d’éton- ble: 
inément où nous devons être à cet égard, 
ic’eft de ce qu’un fluide aufi voifin de nous 

18 auf agiffant fur nous qu’eft l’air,ne peut 
être apperçu. Mais c’eft l'ouvrage d’une 
Providence attentive à nos befoins d’avoir 
renduYair invifible, pour nous découvrir 
tout le fpeétacle de la nature. Si l'air étoit 
vifble, la vie des objets ne feroit plus di 
ftinéte, Chaque parcelle d’airayantaflez de 
Face pour réfléchir la lumière, nous ne 
verrions ce qui nous environne que com= 

me au travers de ces rayons de foleil qui 
traverfent une chambre obfeure, & font 
réfléchis par la poufière qui y vole. En 
faifant totalement difparoître l'air, Dieu 

né s'eft pas contenté de nous dévoiler plus 
nettement les dehors de fes ouvrages : il 
lérobe à nos yeux tout ce qu'il eft de no 
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tre intérêt de ne pas voir. Si l'air étoie 
vifble , les vapeurs le feroient encore plus. 
Les moindres fumées défigureroient le 
riche tableau de l'univers. La vie même || 
en deviendroit defagréable & pleine d’in-: 
quiétude. Nous appercevrions de toute-: 
part, ce que la perpétuelle tranfpiration LÀ 
éléve du corps des animaux, ce qui s’exhale: 
des cuifines , des rues, & de tous les en-: 
droits habités, La fociété nous feroit 1in-: 
fuportable. Nous ne nous croirions logés; 
ni fainement n1 furement, qu’en fuïant: 

dans les déferts , pour éviter les maux dont: 
nous nous Croirions MENACÉS ; OU POUT pré» 
venir les dégouts qui feroient les fuites: 
inévitables de cette vüe. Comme cepen- 
dant les exhalaifons qui ceflent d’être nui-: 
fibles quand elles fe difperfent, pourroient: 

n'étant point vüûes, nous fuffoquer ou noûs: 


faire tort à proportion de leur concours &: 


de leurs forces ; Dieu ne s’eft pas contenté: 
de nous épargner ces frayeurs perpétuel. 
les: il nous avertit, du danger par les: 
odeurs, & mous en délivre par le fouffle: 
des vents. 

Mais quelque délicateTe qu'il ait doué 
aux particules de l'air pour les rendre in- 
vifibles, il leur a donné en même tems 
affez de folidité pour faire une mafle ca 
pable de modifier ou de ‘courber: les 


+ 
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| rayons de lumière quand ils y entrent de L'Air: 
çôté , ce qui procure de très-grands avan- 
| tages au genre humain. 
… Pour entendre les effets des réfractions, L'air caufé 
partageons la rondeur de la terre en 360. les ee 
degrés ou portions égales. La moitié du + tas - 
tout fera de 180. Plaçons-nous au plus 
haut degré de cette moitié de façon que 
|ROuS voyions d’une part 90. degrés ou le 
Quart du ciel, & de l’autre 90. dégrés ou 
l'autre quart. Nous verrons le foleil lorf= 
qu'il fortira de la moitié inferieure qui 
mous €ft cachée, & qu’il commencera à 
| monter fur la moitié que nous découvrons. 
Quand il aura parcouru cette moitié fupé- 
| rieure ; nous ceflerons de le voir au mo- 
1ment qu'il pañlera dans la partie que nous 
né voyons point, Ses rayons n’arrivant 
}plus à nous, mais paflant alors à côté de 
nos climats, & fe perdant dans l’air , nous 
idevrions au moment qu’il s’abaifle fous 
|Fhorifon être totalement privés de lumiè- 
re, & entrer tout d’un coup dans la nuit 
(a plus noire : c’eft cependant ce qui n’ar- | 
rive point, Nous voyons encore le jour L'utilitédes 
durant une heure entière, & fouvent beau- crépufcules, 
iCoup plus ; après que le foleil eft couché. 
Un autre crépufcule auffi long devance 
l'arrivée du foleil fur l’horifon. Nous fom- 
mes redevables de cette augmentation f 


L' Âtr, 
Pañlage de 
ja lumière 
dans Pat- 
mojphère. 


Merveilles 
| des réfra- 
étions. 
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utile de la durée des jours à la manière 
dont Dieu a conftruit le corps de l'air. Ia 
revêtu le globe de la terre d’une mañle 
d’air dont il connoît feul la profondeur, & 


qui eft au moins haute de plufieurs lieues. | 
IL a mis une telle proportion entre cet air 
& la lumière qui y entre , que quand elle y | 


entre directement & à plomb ; rien ne dé: 
range fa direction ; mais quand un rayon 


entre obliquement ou de côté dans cet air ÿ. | 


le rayon au lieu de traverfer l’air de part en 
part , fe courbe & defcend un peu plus bass 
de forte que la plüpart des rayons qui paf= 


{ent dans l’atmofphère à côté de la terres | 


retombent par cette infléxion fur la terre : 
au lieu de fuivre leur route en paflant à 


côté , ils fe trouvent fléchis par l'air; ils 


fe plient vers la terre. Celle-ci profite de 
ces traits lumineux qui feroient perdus s’il 
n’yavoit point d’air pour les abaifler vers 
élle. Ainfi lorfque le foleil approche de 
notre horifon, plufeurs de fes rayons qui 


> 


paflent à côté de nous, & qui ne font 


point envoyés vers nous, rencontrant la 


maffe de l'air qui nous environne, fe cour< 


bent dans cette mafle & parviennent à 
nos yeux, de forte que nous voyons le 
jour long-tems avant que l’aftre, qui en 
eft le pére, paroiïfle à découvert, & nous 


jouiflons encore d’ung partie de fa lue 
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: mière , lorfqu’il cefle de nous voir & d’en- 
‘voyer aucuns de fes rayons vers nous. 
: L'air cefle enfin de les rompre pour notre 
 fervice quand le foleil eft à 18. degrés de 
| profondeur fous l'horifon. C’eft alors que 
: d'éparfles ténébres avertiffent l’homme de 
mettre fin à fon travail :-& fi la lune & 


L'AIR, 


| les étoiles veillent encore pour lui fournir 


au befoin le fecours de leur flambeaux , 
| la lueur en eft douce, & n’eft pas capable 
\ de troubler fon repos. Cette loi des ré- 
| fractions de la lumière dans le corps d’air 
qui nous entoure, eft un ouvrage égale- 
ment plein de fageffe & de bonté pour 
| sous les peuples de la terre qui y gagnent 
| par-tout au moins deux heures de jour : 
1 mais: c’eft un bienfait fpécial pour ceux 
‘qui habitent vers les zones froides. Ils fe- 
\xoient plongés plufieurs mois de fuite 
dans des ténébres affreufes fans le fecours 
«des crépufcules. : 

Cette lueur auxiliaire que l’atmofphère 
attire durant la nuit vers les deux poles, 
trouve fouvent dans fa route un air épais, 
\des amas de nuages, des maffes de nége 
‘qui la réfléchiflent de côté & d’autre fe- 
| don les diverfes fituations de leurs faces, 
| C'eft apparemment de là que nous vien- 
nent de tems en témsces rayons de Iumiè« 
ire qu'on nomme le feu boreal, dont le 

O 3 


Lumière 
Boréale, 
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L'Ain. peuple s'épouvante comme d’un figné 

nouveau, & deftiné à lui annoncer un 

avenir fâcheux , mais qui eft un phénomè: 

V.L'Hifoi.ne connu de tout tems. Cette lumière 

re de Grego- s'étend également vers les deux poles. Si 

en pelle fe réfléchit vers nous du côté du fepa 

lurière bo. tentrion plûtôt que du côté du fud où 

rénle au VI. elle n’eft pas moindre, c’eft parce que le 

fécle.ll ef pole auftral eft trop loin de nous, & que 
mort en for. ? ; 202 1: E 

ce qui eft réfléchi fe perd avant que d’ar- 

river jufqu’à nous, les réfléxions comme: 

les réfraétions ne s'étendant point au-de là 

des bornes qui en ont été réglées fur nos: 

befoins. 540 

Butresuti-  L’utilité de ces réfra@tions, préparées: 

. avec tant d'art, ne fe borne pas à prolons: 

sons ger en notre faveur la durée des jours aus: 

delà du tems que le foleil employe à pars 

courir notre horifon. Si nous paffions tout : 

d’un coup de l’obfcurité d’une nuit pros 

fonde au vif éclat du grand jour, les or= 

ganes de nos yeux feroient en danger de: 

£e rompre par un ébranlement trop vio= 

lent. Une lueur foible, & qui fe fortifie 

par des accroifflemens infenfibles , nous 

prépare, & nous accoûtume à recevoir 

fans rifque une lumièré plus grande, L’aus 

rore qui fuccéde au crépufcule, affermit 

doucement nos yeux , & les difpofe à foû- 

tenir la vüe du foleil même, I paroît enfin 
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| tout rayonnant de gloire: mais fon éclat L’Arr. 
eft modéré dans les premiers momens de 
{on élévation. Il n’eft point de précautions 
qui n'aient été prifes pour ménager notre 
| délicateffe. 
” Aprèsavoir apperçü une petite partie de 
Partifice dont la ftructure de Pair eftrem- 
plie, & l'accord mervilleux qui a été mis 
pour nous entre le corps de Pair & ce- 
lui de la lumière, nous ne pouvons nous 
empêcher d'arrêter nos réfléxions fur la 
lumière même. Combien de queftions ne 
| peut-on pas faire fur ce corps qui répand 
la couleur & la beauté fur tous les autres ? 
Qu'eft-ce que le corps de la lumière 4 
Eft-ce le feu? ou n’eft-elle que jointe au 
feu ? Vient-elle du foleil ? & s’en difperfe- 
t-elle fans cefle, & par-tout fans que ce- 
lui-ci s’épuife ? ou bien eft-elle par-tout # 
: Eft-elle indépendante du foleil£ Eft-elle 
| au-tour de nous, même durant les témé- 
bres, enforte qu’elle foit toüjours prête 
À nous éclairer lorfque le feu , ou le foleïl 
Ja mettra en mouvement, & la fera ré- 
 fléchir de deffusles objets vers nos yeux£ 
| Comment l'action du foleil peut-elle 
ébranler la lumière depuis lui jufqu’à nous 
en moins de fept minutes *, & fe com 
muniquer jufqu’au bout d’unefpace qu'un 
# Optique de Weiôn. > 
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boulèt de canon dans fa plus grande vi< 
telle ne traverferoit pas en plufeurs an- 
nées ? Par quelle merveille fe peut-il faire 
que fi on fuppofe des millions de mil= 
liaffes de miroirs placés à quelque diftan- 
ce de la terre, il puifle partir de tous les 
points de ?’horifon terreftre des rayons qui 
aillent peindre fans confufon dans cha 
que miroir le tableau de l’horifon entier. 

Par quelle autre merveille arrivera-t-il 
que fi l’on fuppofe autant de fpeGtateurs. 
que de miroirs , chaque fpectateur reçoive 
néttément l'image de tous les miroirs qu'il 
peut voir, tandis que les mêmes images 
vont fe multiplier fans confufion dans les 
yeux de mille & mille autres fpectateurs à 
Comment toutes ces gerbes de rayons 
peuvent-elles fe traverfer en tant de façons, 


fouvent par le même point & fe déméler. 


* A parfaitement? Tous ces miroirs, & 


Les cou- 
Jeurs. 

Newto 
Optique. 


tous ces yeux ne fublftent point: mais 
ils ne feroient rien de nouveau dans l'air 


au moment qu'ils y feroient placés. Les 
I q Nr P 


rayons qui y formeroient ces merveilles 


font donc déja partis, & il ne manque 
que des yeux difperfés par tout pour les 
appercevoir. | 


. Ï y auroit de quoi nous ravir en admi- 


ration à confidérer la lumière réfléchie fur 
un ful point de lhorifon. Sur ce point 


Li 


f 
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pris à l’avanture, il tombe comme furtous L'Arr: 
les autres points imaginables , fept rayons 
 diverfement conftruits, & propres à for- 

mer en nous les fenfations de fept cou 
leurs différentes, rouge, orangé, jaune, 
 verd , bleu ,indigo, violèt, Tel eft l'ordre. 
dans lequel un feul trait de lumière qui 
 traverfe un prifme de verre, jette fes diffé. 
rentes couleurs fur le papier qui lui eft pré 
fenté, Ce petit trait eft réellement compofé 
| de fept lignes bien diftinctes , & qui le de- 
Viennent davantage par leur écartemens 
| dans le prifme. L'endroit où le trait de lu- 
mère tombe fe trouve-t-il propre par la 
|nature-de fa furface à réfléchir un de ces 
fept rayons £ il.eft alors de la couleur que 
| le rayon excite:,ou bien.il en réfléchit plu- 
| fieurs., & il eft alors d’uneicouleur. mélan- 
igée, comme canelle; sris de lin ,ardoife ; 
Lolve, &c..ou il n’en réfléchit prefqu’au- 
|cun , & alors 1l eft noir à proportion qu'il 
les abforbe : ou il réfléchit tous ces fepe- 
|différens rayons , & alors le point eft de: 
couleur blanche. Ce point abforbe donc 
tous. les rayons diverfement colorés avec 
Héfquels i n’a point de proportion, & ren-- 
Ivoye ceux que fa furface eff en état de 
xéfléchir. | 

!, La merveille qui eft fi éclatante danslæ - 
Aruéture des rayons qui tombent {ur cha 

Os | 
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L'Arn. 


que objèt & vers toutes fortes d’endioits 
à la fois, eft encore tout autrement [ur2 
prenante dans là réfléxion de ces rayons 
particuliers qui fervent à peindre chaque 
objèt dans nos yeux, & qui en partant 
d'un feul point fe difperfent par-tout, fe 
croifent par-tout , & vont avec d’autres fe 
réunir par-tout. Notre raifon eft abîmée 
dans cet ouvrage: l’artifice en eft grand 
comme l'Efprit qui en eft l’auteur. 

La philofophie nous trompe quand elle 
nous flatte de nous expliquer la nature 
intime de ces élémens , & de nous en faire 
comprendre l’aflemblage. Nous venons dé 
parcourir des effets qui nous démontrent 
évidemment que chaque parcelle d’air ef 
une petite machine à reffort , & conitruité 
avec une induftrie iii Comment 


Principes de ÉCOUterons-nous après cela des phyficiens 


Defrartes. 


qui croyant la petite intelligence de l'home 


Rohaut Pa me capable d’embraffer le fyftême im- 


3. ae ch.2 


menfe de la nature, nous viennent dire 
férieufement que nous ne devons nous 
imaginer l'air que comme au amas d’une 
infinité de petites parties..... fort ir- 
régulières , que comme une poufhère 


"provenue des carnes d’une multitude de 


triangles, ou de cubes ufés l’un contre 
l'autre? M. Defcartes, premier auteur de 
cette penfée étoit un très-grand géomé= 
ti6: mais on peutréver géométriquements 


 & la plus dangereufe de toutes les illu- 

fions feroit celle de croire que Pair, le 
feu, la lumière & la nature entière font 
une fuite réelle ou poflible du mouve- 
ment imprimé à la matière. Ce fenti- 
_ ment, quoiqu’embraflé par de très beaux 
génies, nous conduit à l'ingratitude, en 
nous faifant perdre Dieu de vüe, & nous 
écarte de la vérité par des fuppoñitions 
abfurdes, La matière a beau être mûe & 
brifée tant qu’on voudra : ou bien il n’en 
réfultera que des mafles lourdes fans jeu ; 
fans proportion, fans beauté: ou elle ira 
toüjours en fe pulvérifant de plus en plus 
par de nouveaux frottemens. Le mouve- 
ment imprimé à la matière n’elt qu’une 
action aveugle qui n’a pù rien faire avec 
fagefle, avec ordre, avec liberté. Il ne 
formera jamais un corps organifé. Il ne 
produira jamais une orange. Il eft impof- 
fible qu’il parvienne à former un chou. Il 
n'ya qu'une main induftrieufe.qui ait pu 
Ciftribuer fous la dure écorce de l'orange 
de petites loges propres à contenir une 
eau rafraichiffante & utile aux habitans 
des climats brûlés. I1 n’y a qu’une mai® 
 favante qui ait pû arrondir & plier étroi- 


tement Les petites feuilles du chou fous : 


l'épaiffe enveloppe des grandes, pour dé- 
fober l'air aux premières ; & en faire une 
© 6 


L'Art, 


L'Aje, 
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nouriture bienfaifante en les attendriffant. 
Si a fallu un deflein fpécial pour for- 
mer une orange, fi Dieu ne s’eft pas avili 
en créant un chou par une volonté par- 
ticulière, & pour en faire la nouriture de 
#’homme , peut-on difconvenir que l'air, 
le feu, la lumière, & tous les êtres qui 
roulent dans une harmonie fi conftante 
au-tour de nous, & pour nous, n’ayent 
été fabriqués par autant de volontés de 
VEtre fouverain ? Non :1ln’y a queluiqui 
ait pû conftruire avec intelligence, & fa- 
briquer d’une manière libre & aifée, les 
prodigieux refforts de air. Il n’y a que 
lui qui ait pû divifer à l'infini les rayons 
de la lumière, & mettre dans chacun de 
ces rayons fépt lames de différentes cou- 
kurs. Lui feul a pû former les élémens, 
leur donner des forces particulières , faire 
dépendre l’éxercice d’une de ces forces de 
la préfence de l'autre, & balancer l’une 
par Pautre, 
Le mouvement eft-il capable de mêler 
prudemment le feu & l'air avec l’eau, 
& de donner des aïles à Pair, ou au feu 
pour foûtenir l’eau, & la conferver dans 
un état de défunion & de fluidité £ | 
Le mouvement a-t-il prévû en formant 
des pluyes dans l'air, qu'il arroferoit la 
terre, & ne l’inonderoit pasé A-t-il prévû 
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|qu’en formant la grêle, elle feroit fufh- 
| fante pour abbatre les fruits, & pour châtier 
| des habitans ingrats ; mais qu’elle n’égales 
 xoit pas en grofleur les glaçons & les ro- 
| chers, qu’elle n’iroit pas jufqu’à détruire les 
| arbres ; & dépeupler la terre d’habitans, Si 
| le mouvement a fuff pour former Pair & 
| fon reflort, pour produire le feu, & lui don 
| mer une force extrème , quelle autre puif- 

fance retient fi fouvent cet air comprimé, 
& dans l’inaétion ? Qui à pû donner un 
frein au feu ? Pourquoi le feu fe trouve-t-1 
éteint & entaflé dans un morceau de fouf- 
fre ? Qui eft-ce qui le retient captif dans 
Phuile & dans le bois? Qui eft-ce qui 
nous foùmèt le feu, & le tient en ré- 
ferve dans nos armoires & dans nos cel= 
hers, pour ne le mettre en œuvre que 


quand nous voudrons? | 
Celui qui a engrainé toutes les piéces 


qui compofent la nature, eft le feul qui 


ait pû donner à chaque piéce la forme qui 
devoit la rendre propre à entrer dans la 
ftruéture du tout : & bien loin de penfer 
que le mouvement foit la caufe de la for- 
| me que chaque élément a reçûe, il eft du 
bon fens de dire que le mouvement de 
l'univers  & le jeu de tous les élémens 
font la fuite naturelle de la forme admi- 
fable que Dieu a donnée à chaque partie » 
O7. 
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L'Air. & du bel ordre qu'il a mis dans le tout: 
Comme le mouvement imprimé à un amas 
de fer, de cuivre, & d’autres matières . 
ne produira jamais ni roues, ni reflort , ni 
machine : mais les roues & les reforts bie 
façonnés, & bien affemblés, produiront 
des mouvemens juftes, & une machines 
régulière, ER 
Nous fommes allez clairvoyans dans lai 
connoiffance des mouvemens de Pair, du! 
feu ; & de la lumière : nous pouvons aller: 
fort loin dans l'étude des rapports que ces : 
élémens ont avec nous. Nous pouvons les 
mettre en œuvre à propos, & avec indus 
ftrie. Cette fcience eft belle, & nous ff 
= fit, Quant à la nature même de l'air & dés | 
autres élémens, celui qui en eft l’Auteur 
eit le feul qui en connoifle la fru@ure & 
le fond. L’unique fyftême utile & für que 
nous puifhons embrafler à cet égard eft 
de bénir celui qui a créé pour nous des 
êtres fi excellens, d'en bien ufer, & de 
nous en taire, MR EN $ 
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US DENT STE REMOTE TETE 
DoTVVENU 
LES FOSSILES.* 


VINI-QUATRIÈME ENTRETIEN. 
LE PRIEUR , LE CHEVALIER. 


Le Chen. N Ous commençons à nous 
élever. Nous avons quitté 
la terre pour éxaminer ce qui fe pafle dans 
Pair. Qui nous empêche de monter plus 
haut, & de raifonner fur ce que nous 
voyons dans le ciel? J’aurois grand plaifir 
à voyager dans le foleil; Peut-on favoir 
ce que c’eft que la nature & l'opération 
de ce bel aftre | 
* Le Pr. Permettez-moi, mon cher Che- 
valier, de vous arrêter par les aîles. Je 
fuis ravi de vous voir dans le goût des 
recherches. Mais prenons encore notre vol 
terre à terre: & Je ne fai même fi nous 
| devrions porter notre curiofité beaucoup 
plus loin. Nous fentous tous la beauté du 
Soleil, dela lune, & des étoiles. Nous jouif- 


: .* On appelle Fofkle ce qui fe tire de deflous &erre 
A Creufant à quelque profondeur, 
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Les. fons des mouvemens réguliers par lefa 
Fossices. quels ils nous fervent tour à tour. Vous: 
ne manquerez pas fans doute de faire une: 
étude un peu fuivie de ces mouvemens qui, 
reglent & embelliffent nos jours. Quant 

à la ftructure de cet aftre , qui eft l’amede 
la nature, il me fiéroit mal d’entreprene 

dre de vous en parler, moi qui ne fi 
réellement ce que c’eft que le tiflu d’une 
paille que le venremporte.. La vûe du ciel. 

éft le bonheur de notre vie: mais là nd= 
ture de cette multitude innombrable de 
globes lumineux qu’une diftance effroya- 
ble nous laiffe à peine entrevoir dans nos 
meilleurs télefcopes ; leurs.opérations , & 
même leur deftination, font des connoif- 
fances vifblement.refufées.à notre. état 
prefent. Regagnons donc la demeure qui 
nous a été préparée: revenons fur la terre. 
Elle eft faite pour nous nourir , & pour 
nous éxercer :.elle eft notre véritable do. 
maine. C’eft à nous à le connofte, à tenir 
regiftre de ce quis’ytrouve, &à mettrele 
tout en ordre. Jufqu’ici nous avons vifité 
les plus beaux appartemens de notre de 
meure. Nous connoiffons une partie de ce 

qui fert à les meubler: achevons-en l’in- 
ventaire, & des appartemens, defcendons 

dans les fouterrains. ne 
Lintérieus Les hommes ; pour s’entretenir aveg 
de la terre, s 
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bienféance, & pour {e loger fainement, Les 
“ont befoin de bien des provifions ; & der assihES 
bien des matériaux, Dieu pouvoit placer 
ces matériaux dans les dehors de la terre, 
en forte qu’ils préfentaffent par-tout fous 
notre main. Mais lamas en eût été fi 
grand, que la terre en feroit couverte. 
Notre féjour fe trouve heureufement dé- 
baraflé de tout cet attirail. La furface de 
la terre a été rendu libre, & mife en état 
d'être cultivée & parcourue fans obftacle 
par fes habitans, Mais les métaux , les pier- 
res, & cent autres matières que nous met= 
tons fans ceffe en œuvre, & quidevoient 
frvir à des ouvrages toûjours nouveaux 
dans la longue durée des fiècles , ont-été 
enfermés fous nos piés dans de vaftes cel- 
hers où nous les trouvons au befoin, Ces 
matières ne font point cachées vers le cœur 
de la terre, ni à une profondeur qui nous 
les rende inaccefibles : mais elles ont été 
rapprochées à deflein vers la furface, & 
logées fous une voûte qui eft à la fois afez 
épaifle pour fuffire à la nouriture de l'hom- 
me & aflez mince pour être percée au be- 
foin ,en forte qu’il puiffe defcendre quand 
il veut dans le magafñin des provifions 
ans nombre qu’elle renferme pour fon fer- 
vice. Nous recevons tout le profit de cette 
Économie qui a fi bien fait valoir les .de- 


Les 
Fossires. 
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hors & l’intérieur de notre féjour. C fé 
un double préfent qui nous a été fait dans 
un même terrain. : 
LeChev. Je vous trouve encore icien 
contradiction avec mes bons amis Horace 
& Ovide. Mais je m° apperçois que c’eft 
parce qu’ ‘ils ne font pas toñjours d'accord 
avec la vérité. Si j'en veux croire Horace, 
l'or n’eft nulle-part mieux à fa place que 
dans le fein a de la terre. Il confeilloit 
même b fort férieufement aux Romains de 
prendre une bonne fois leur or & leurs 
pierreries , & de jetter le tout dans la mer, 
pour fe délivrer de ce qui donnoit lieu à 
tous leurs crimes. Si je veux écouter Ovi- 
dec, c’eft un crime à l'Homme d’avoir 
fouillé dans les entrailles de la terre : il 
commèt un vol, en allant chercher des 
richefles que Dieu s’éroit réfervées, & qu'il 


#.... Sic melius fitum 


Cum terra celat, Catrm. 3. Od, ITE 
8... In mare proximum | 

Be & lapides, aurum & inutile 

| Shan matericm mali 

Mittamus. à Car. 3, Od. XXIP, 
#..... Itum eft in vifcera terræ 

Ole recondiderat ftye iifque admoverat 

umbris | 
“Effodiuntur opes, | Meramerp. Z, 
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AVoit à deffein écartées de notre main, Les 1 
en les approchant des ténébres de l’en-FossiLes, 
fer. Toutes 'ces penfées m’avoient beau- 
coup plû d’abord. Mais à préfent que j'y 
regarde de plus près, je n’y trouve plus 
“de fens. Le mal que font Kés pierreries & 
For ne vient que de nous, & il eft bien 
vifible que Dicu na mis les pierres & les 
métaux à notre portée, qu’afin qu’on pût 
en faire ufage, | 
"Le Pr. Meffeuts les poëtes nous font 
fouvent des crimes ‘dé ce qui eft fort in- 
nocent , tandis qu’ils ne font pas de fcru- 
pulé de ce qui eft le plus criminel. L'a= 
mour du merveilleux plûtôt que le bon 
fens eft fouvent la régle de leurs penfées : 
& 1l y a long-tems , comme vous VOYEZ» 
qu'on à commencé à abandonner le vrai 
“pour courir après le brillant, 

* Le Chev. Mais, Monfieur, je trouve ici 
le vrat incomparablement plus brillant 
que Île faux. Quelle merveille, ou même 
quelle apparence de raifon y a-t-il à créer 
du marbre & de l’or pour les tenir cachés ? 
C£h fe contredit: au lieu que je fuis in- 
_ finiment touché de cette providence affe- 
‘étionnée qui ne nous perd jamais de vüûe, 
‘&e qui en répandant la fertilité & l'agré- 
ment fur les dehors de notre demeure, 
en a partagé l’intérieur en une infinité de 


Les 
FosseLes. 
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couches où elle a logé, comme dans des: 
tablettes, les richefles dont elle nous a 


“pourvûs fans nous embarafler. 


Le Pr. Ouvrons à préfent ces armoires 
fouterraines, & voyons ce qu'elles con 
tiennent, Mais puifque nous avons à notre 
difpofition le cabinèt de M. le Comte; 
parcourons, fi vous voulez, une partie des 
différentes loges où il a difpofé par ordre 
les échantillons de la plûpart des chofes. 
que nous tirons de deflous terre. Il a rap- 
pellé le tout à cinq ordres differens, qui 
font les huiles, les fels, les terres, les. 


pierres, & les métaux. Chacune de ces 


€ 


chffes a ici fon armoire particulière. La 
porte s'en ouvre de haut en bas, & fe 
pliant en deux à l’aide d’une charnière, elle. 
{e trouve appuiée ens’abaiffant de manière 
qu'elle tient lieu d’une petite table fur las 
quelle vous pofez ce:que vous tirez de 


Parmoire. Un vale de criftal placé dans 


chacune des niches qui partagent les ta= 
blettes , annonce ce qu’il contient par l'éti- 
quette qu’il vous préfente, & vous laifle 
la liberté de voir tout. fans rien déplacer. 
Voyons aujourd'hui les trois premières 
clalles feulement. Nous nous. entretien. 
Srons des métaux & des pierres quand 


L'intérieur NOUS 1rons vifiter les cavernes & les forges 


de la terre, 


que nous avons dans le voifinage..., 
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* Les huiles & les fucs, ou liquides ou Les 
| épaiflis qu’on trouve fous terre, font leFossiLes, 
 fouffre, le bitume, le naphte ; & peut-être Ire Ar. 
quelques autres. Ces matières ont beau- moire. 
| coup d’afhinité entr’elles,& paroiffent con- mr | 
Venir dans leurs principes par la reflem- 
| blance de leur odeur & de leurs autres 
| qualités : maïs elles varient leurs couleurs 
| & leur forme felon les autres matières aux- 
quelles elles fe font étroitement unies. - 
‘ Le fouffre naturel fetrouve communé. LeSouffre, 
| ent dans les environs des volcans. On 
en trouve aufh ailleurs. Il fe fond dans 
| ün vafe fur le feu. On le jette en mou- 
le, & on nous l’énvoye en pain & en 
|bâton. Le fèu, dont cette fubftance eft Son ufage, 
| pleine, n’empêche point qu’un bâton de 
|fouffre mis dans l’eau ne la rafrafchiffe 
| comme h glace Ie pourroit faire, Le feu 
| ÿ déméure emprifonné : mais l’eau en dé- 
tache un petit fel qui la refferre, & qui 
empêche la chaleur extérieure d'y agir 
comme auparavant. Le grand ufage du 
| fouffre fe fait dans la bonneterie & dans les ‘# 
autres manufadtures de laine où il fert à 
blanchir. Il purifie puiffamment tout ce 
| Qu'un air peftilenciel a infe@té. La méde- 
| €ine en fait À propos tempérer la force & 
 diverfifier les ufages. Enfin les hommes 
font parvenus en luniffant au falpétre, à 
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Les, en former cette poudre meurtière qui les 
FossiLes.rend terribles les uns aux autres; & qui, 
{eroit infiniment utile pour le maintien. 

des états, fi la juftice & la bravoure avoient. 

| quelques moyens pour parer fes coups. 
SR Rien n’approche plus de la nature du. 
phate.  fouffre que le bitume, qu’on recueille: 
quelquefois fous terre comme une mafle, 

Caflante , mais graffe & inflammable ; quel 

quefois comme une boue gluante aflez, 

® _femblable à la poix qui découle du pin. 
Communément le bitume fe dégorge de. 

dedans la terre fur la furface de l’eau où 1l 

nage comme une huile noire qui s’épaffic à, 

Pair. C’eft ainfi qu’on le trouve dans cer= 

taines fources & fur les eaux de la mer 
morte, ou du lac Afphaltite qui couvre. 

# l’ancienne valée de Sodome. | 

Le Pétrole Le pétrole ou cette huile qui découle. 
& le Naphte. en plufeurs païs de deffous les rochers, 
&. le naphte qui a la propriété de brûler: 
fous l’eau , ne font que des efpéces de bi. 

tumes. On les emploie dans bien des re- 

médes & dans les vernis noirs. En Sicile 
& ailleurs ces matières tiennent lieu d’huile 

pour la lampe. On s’en fert communément 
pour godronner les vaiffeaux , les cordages 
& ce qu'on veut rendre impénétrable à 
l'eau. | 4h 
& Le naphte fait une des principales beaud 
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tés de ces feux qu’on allume danslesré Les : 
jouiffances publiques. Il entroit apparem- FOss1LE8 - 
ment dans la compofition du feu Grégeois 
fi connu dans les hiftoires du moyen âge, 
& qui demeuroit colé aux habits des fol- 
 dats fur lefquels on l’avoit lancé, fans qu'il 
fût poflible de l’éteindre. Il paroît que la 
poudre à canon nous a fait perdre l’inven- 
tion du feu Grégeois qu’elle n’a que trop 
bien remplacé. | 
Le camphre qui brûle fur l’eau comme Le Cam- & 

le bitume eft peut-être d’une nature fort Fe 
femblable : mais il n°eft point foffile : c’eft ? : 
une réfine qui découle de certains arbres 
de là Chine & de Bornéo, au pié defquels 
on la trouve figée en pains de différentes 
| grandeurs. | 

., Le Jayet qui eft eftimé par fon beau noir, Le Jayet, 
pour fa dureté, & pour la facilité avec la- te . 
quelle il fe polit,.ne paroît autre chofe js. 
qu'un bitume noir mélé de parties de fers 
& durci comme une pierre. 

. L’ambre j’aune n’a point d'autre origines L'Ambre 
On y trouve même odeur ;, même éleétri- jaune, où 
cité ; c’eft-à-dire même facilité à attirerles ns D 
| pailles & les matières lépères, après avoir 4, 
été échaufFé par le frottement. D’habiles * 

Pruffiens nous ont appris qu’on ne l’alloit 

# V. La D'ffértation de M. Hartman dans l'Abrégé 
des Tranfaétions Philo. par: Tohn, t 44 p. 473. 
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Les 


FossiLes. 


pas feulément chercher au fond de la mer 
le long de leurs côtes, où il eft emporté 
par la violence des tempêtes du bout des 
lits d’ou 1l s'écoule ; mais qu’on le trou- 
ve dans la terré même, en plufieurs en- 
droits de la Prufle, ordinairement cou. 
ché parmi des matières vitrioliques & bis 
tumineufes ; qui font pofées par lits les uns 
fur les autres, comme différentes feuilles 
minces qu’on prendroit au premier afpec 
pour du bois. Cet ambre eft un des meil- 
leurs revenus du roi de Pruffe qui s’en 
eft approprié la pofeffion. 7 
Le Chev. On m'a fouvent montré dans 
les cabinets des curieux des morceaux 
d’ambre jaune, où l’on voit des infectes 
parfaitement confervés. Si l’ambre jaune 
étoit , comme ces curieux me le difoient , 
une réfine durcie au pié des arbres où 
elle tombe, on pouroit concevoir com= 
ent cette liqueur auroit pû faifir & enve: 
loper quelques infectes en coulant. Mais 
par quelle voye, Monfieur, amènerez-vous 
fous terre des moucherons & des efcarbots : 
pour les loger dans le cœur de ces mafles 
d'huiles jaunes épaifies & congelées ? 
Le Pr. Rien n’eft plus ordinaire aux | 
infectes que de fe fauver fous terre aux 
approches du froid. Ils peuvent donc y être 
inondés durant leur long fommeil par l’é: 
__ coulement 
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Coulement de cette huile. Mais on croit Les 
que quelques Allemans ont le fecrèt d’a-FossiLes, 
 mollir l’ambre jaune. De quelque façon 
que la chofe arrive, il y a apparence que 
| ces animaux , confervés dans l’amibre , peu- 

‘vent être d’agréables 1llufions de l'art, 
plûtôt que l'ouvrage de la nature, 

Le Chev. Donnez-vous la même ori- L'ambre 
'gine à l’ambre gris, dont l’odeur agréable gris. 
eft fi peu reflemblante à celle du bitume ? É 

s : mbarum. 

Le Pr. Il y a du bitume d’une odeur sens de 
 balzamique , comme le pétrole blanc de éumine. 
 Modène : & il peut fe faire que l’eau agi- 
tée détache de deffous les rochers cer- 
taines huiles odoriférantes qui montent à 
| la furface , & qui perfectionnent leur odeur 
1à l'air, en exhalant ce qu’elles ont de trop 
fort : C’eft le fentiment de quelques natu- 
raliftes, D’autres croyent qu’il en eft de Mur: 
ambre gris comme du mufc & dela ci- 
vette. Le mufc eft une huile dont la nature y 7, Fi: 
a pour vü la gazelle , apparemment pour en Zx+r. xx1. 
luftrer fon poil, & pour le rendre impé- P4g- 175. 
nétrable à l’eau. Cette efpéce de biche aflez 
jordinaire dans les royaumes de Boutan & 
de T'unquin, porte cette provifion dans 
lune poche placée à peu-près comme celle 
du caftor. La civette fe tire de mêmed’une Civette; 
forte de chat ou de renard , qui porte auffi 
le nom de civette. L’ambre gris, fi nous 

Tom, II, Part. IL ne 
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Les en croyons quelques écrivains, provient 
F93$1LES. de même d’un animal marin , ou amphibie, 
à qui cette provifion eft néceflaire pour 

huiler fon poil. Mais ce n’eft qu’un foup- 
* çon:& on a quelquefois trouvé de fi grands 
amas d’ambre gris, qu’il paroît peu natu= 

: Puibujdam rel de recourir à cette explication. D’au- 
Jercus d8- tres fe croyent mieux fondés à lui donner 
La PATHIT ï , æ 
une extraction encore moins noble : mais 

on n’a rien de pofitif fur l’origine de V'am= 

bre gris. | 

Le Chev. À quoi,je vous prie, toutes 
ces huiles dont vous m'avez parlé peuvent 
elles étre deftinées ? Elles paroïflent être 
inutiles fous laterre. 4 
Le Pr. Ces différentes huiles diftribuées 
fous terre, {e mêlent à l’eau. La mer en eft 
intimement pénétrée: elles s’en élévent 
/ _ avec les vapeurs, mais divifées d’une ma- 
_ aière fi fine, qu’elles n’affectent plus nos 

fens quand elles retombent avec l’eau. Ces 

huiles roulent avec la pluye fur la terre: 

elles fe rapprochent, s’étendent en une 

infinité de petites ramifications , & con- 
Jointement avec les fels qu’elles rencon- 

trent, elles deviennent dans les plantes 
& dans les chairs des animaux le prine 
__  cipe des faveurs & des odeurs que nous 

Il. Ar- y éprouvons. 

Pres ses, : Le Chev. Voici, Monfeur, des noms : 
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bien nouveaux pous moi fur les phioles Les 
de cette feconde armoire. Sel-gemme,Fossires 
nitre, falpêtre , vitriol, borax , colcothar, 

arfenic : tous ces mots- là font peur. 
. Le Pr. Ils expriment des chofes qui 
peuvent faire beaucoup de mal : mais vous 
verrez bien-tôt combien nous fommes 
heureux de les pofleder. 

Le fel qui fe trouve dans l’affemblage petinæ: 
de tous les corps, & qui femble même des Sels. 
deftiné à en faire l’aflemblage , eft en gé- 
néral un élément dur & infléxible, dont 
les plus petites parties ont plufieurs côtés 
taillés à pans, ou à facettes, & les extré= 
mités terminées en pointes. Cet élément 
varie beaucoup fes efpéces, & fes effets, 
foit parce qu'il s’unit à d’autres matières, 
foit parce que fes particules font diffé- 
remment taillées. Peut-être ces deux rai 
{ons concourent-elles pour former des fels 
tout différens. 

Les petites lames de fel qu’on trouve 
dans tous les corps qu’on décompole par 
le feu, font très-probablement deftinées 
à foûtenir de leurs angles, ou de leurs 

| pointes, les feuilles des autres élémens. 

Elles font comme autant de petites che 

villes qui entrent de part & d’autre dans 

_ es pores des autres corps, & qui les unif- 

fent étroitement, Mais de même que les 
F4 


(ie 
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Les chevilles & les clous qui fervent à attaz 
FOSSILES cher, peuvent devenir autant de petits 
leviers propres à renverfer, ou de coins 
propres à défunir & à déchirer quandils 
font trop gros & en trop grand nombre, 
de même le fel peut en bien des rencon- 
tres percer, défunir & difloudre, au lieu 
d’aflembler. Pour produire ces effets, il 
n'agit pas par lui-même, non plus que 
le clou, qui n'entre & n’agit qu’autant 
qu'il eft chaflé à coups de marteau. Le 
{el eft frappé & enfoncé dans les petites 
feuilles des autres élémens par les coups 
de l'air , dont le reflort heurte tantôt pluss 
tantôt moins contre ce qui l’environne, 
IT peut encore être chaflé par l’impulfon | 
des autres corps qui le préffent en s'affai£ 
fant. L’eau en s’infinuant par-tout , & fe 
ghffant entre les fels & les piéces des au 
tres élémens , détaché peu à peu ces fels : 
elle s’en remplit : elle en pouf les petites 
faces par fon agitation perpétuelle: elle 
les fait flotter quelque tems, jufqu’à ce 
que le repos les précipite : & quoïque 
par cette propriété de détacher les fels, 
elle foit un des plus grands diffolvants de 
la nature, elle eft cependant le principal 
véhicule de ce fel qu’elle dépofe par-tout ; 
& qu'elle life agir enfuite en fe retirant. 
. Ce ne font pas feulement les petites 


“ 


.w 
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fâces des lames de fel qui donnentauxli Les 
queurs le moyen de pouffer ces lames, & Fossires. 
de le faire floter. Il eft prefqu'indubitable 
que les parties falines qui font toûjours 
unies entre elles en mafles plus ou moins 
grandes , contiennent des bulles d’air entre 
leurs lames: ce qui fuft pour les rendre 
auf lécères que les liqueurs où elles nas 
ment. | | 
- Ce fel que l’eau amène, ou que l'air 
cufperfe, tombe fur une de fes pointes 
dans les petites cavités des corps qu’il ren- 
contre, ou entre les autres piramides ù 
de fels qui larrétent. Tous ces fels s’ap- 
pliquent lun à l’autre, pan contre pan, 
8 cônfervent tous une figure conftante & 
déterminée. Les plus petites parties de no- 
tre fel commun femblent toutes taillées à 
huit angles , & à fix faces ; comme un dé: 
d'où 1l doit arriver que la plüpart des 
mafles de cette efpéce de fel approchent 
de la figure quarrée, ou cubique. Les pe- 
cites parties de lalun reffemblent à de 
véritables piramides. Le nitre, comme 
6 criftal, eft compofé de parties qui fem- 
plent avoir fix pans, & qui en-fe cou- 
chant les unes fur les autres, forment, je 
ne fai comment, des colonnes à fix côtés 
Le vitriol eff compoféde lofanges. L'arz 
fénic a des parties plus plates , mais extré= 
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L:s mement aioues & tranchantes. Tous ces 
Fossiles. fels, quelle que foit la manière dont ils 
s’entailent , ont toüjours, en fe fixant ainfi 
en mafle, une forme qui ne varie point. 
Nos habiles Phyficiens * fe font fort appli- 
qués à rendre raifon de la répularité de. 
tous ces criltaux. Ils ont appellé la géo- 
métrie à leur fecours, & ont eflayé de 
donner des démonftrations de leur {yfté= 
me fur la figure de chaque efpéce de fel. 
Quelques-uns d’eux fe font crus en droit 
de dire des injures à ceux qui mettoient 
des héxagones où ils auroïent dû voir des 
_ triangles. Je fens trop mon infufffance 
pour prendre parti dans ces favantes qué= 
relles. Je me bornerai, mon cher Che- 
Valier, à une remarque dont vous avez 
plus befoin que de la connoïffance exacte 
de toutes ces figures, & que vous n’aurez 
point de peine à concevoir : c’eft que fi 
les petites parties de chaque efpéce de fel 
en tombant les unes fur les autres, ou en 
s’aflemblant fur une bafe deftinée à les 
unir, s’amaflent invariablement en une. 
figure toûjours régulière, & toûjours la 
même ; tous ces fèls ont donc été taillés 


% On peut voir fur ce fujèt Les Differtations de 
Guillelmini , d'Hartfoeker , de Leewnhoek , de Robert 
Boyle, les Lettres de M. Bonrgner [ur la formation des 
els, le Cours de Chimie de M, Lémeri, & les Mémiis 
res de lAcañemie des fitences, | 


K 
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dès le commencement par la même main, Les 
& fur un modèle qui en fait la confor- FOS51EES: 
mité, Le mouvement imprimé à la matière 
n’a rien pu opérer de femblable. Chaque 
| grain de fela été fabriqué exprès, & par une 
 vûe déterminée, d'une telle forme plûtôt 
que d’une autre, pour produire un effèt 
| plûtôt qu'unautre. Ainfi ce que nous avons 
rémarqué de la plus petite parcelle d'air, 

nous le pouvons dire de la moindre pira- 
ide de {el : l’une & l’autre démontrent 
tout auf bien quele foleil & la terre,la pro- 
fonde fageffe, les vûes & l'entière liberté de 
leur auteur. Nous pouvons maintenant par- 
courir les différens fels qu’il a taillés pour 
notre fervice, Ce font autant de préfens. 

Le Chev. T'étois bien éloigné d’en avoir 

de là réconnoiffance, puifque les effets 
m'en font entiérement inconnus. J’en 1gn0- 
re même Îles noms. 

Le Pr. Les trois premières fortes de fels Sel gem- & 
que vous trouvez ici de fuite dans ces trois me , fl 
vafes, font le fel gemme, le fel marin; RCA 
& le fel des puits falans. Mais tous les 
trois font originairement le même. L’eau 

du déluge à apparemment dépofé fous 

terre les mafles de fel gemme qu'on y 

trouve dur & brillant comme le crifal. 

Les eaux de pluye qui roulent fur ces maf. 

fes en détachent ce qu’elles amènent dans 
P 4 


Les. 
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les puits falans. Vous favez comment on. 


Fossiles fépare ce fel d'avec l'eau par l’ébulition, 


& comment on fépare le el marin d'avec 
l'eau par l’évaporation, Tous ces fels, quoi- 
que de même nature, varient leur couleur. 
& leur qualité par le mélange de quelques 
matières étrangères, ce qui fait que les 
{els de certaines côtes, par éxemple des 
côtesde France fur} Océan, font beaucoup 
plus recherchés que d’autres. 

Le Cheu. Notre fel commun eft d’un 
gris fale tirant fur le noir, Quel moyen 
employe-t-on pour le fervir, comme on 
fait, d’une blancheur égale à celle de la 
népe ? | | | 


Manièrede Le Pr. La méthode la plus fimple eft de 


l janchir le 
del gris. 


jetter dans un vaiffeau de terre telle quan- 
tité de fel aris qu’on juge à propos, avec 
une pinte d’eau pour chaque livre de fel. 
On laiffe ce fel fe diffoudre pendant quel- 
ques Jours : la boue & les matières terre= 
Îtres fe précipitent peu à peu au fond du 
vafe. Alors on verfe proprement l’eau dans 
un autre vaifleau fans permettre au fédi= 
ment de s’y mêler. On fair bouillir cette 


eau jufqu’à évaporation. Le fel impercep- 


tible dont elle étoit remplie, fe rapproche, 
tandis que l’eau monte en fumée: 1l fe pré- 
cipite en petites mafles au fond du vafe, 
& annonce fa netteté par fa blancheur. 
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{1 devient encore plus blanc étant filtré  Lrs 
au travers d’une lifière, Mais cer extérieur F O5S1LES 
fi apprêté ne le perfectionne pas. Il lui ôte 

une partie de fa force; & l’affadit. On peut 
même conclure de ce qu’il ne pétille point 
comme le gris quand on le jette au feu, 

que le gris contient des parcelles d'air qui 

{ dilatent avec éclat dès qu’elles fentent 
le feu. Ce même air, mettant dans le corps 

‘un principe de mouvement , peut contri= 

buer plus eficacément à la digeltion des 
nouritures. Au refte, en matière de fa- 
veurs , & de viandes , ce n’eft ni à l'œil, 
ni au raïfonnement , ni à quelque analyfe 
(trop incertaine, qu'il appartient de décider 
ide leur mérite. Le goût en eft Le} da 

turel. | 
Après le fl commun, celui de tous Nitre: 
iqu’on mèt:le plus en œuvre, eft le nitre, Salpètre. 
jou le falpètre qu’on trouve attaché aux 
voûtes des caves & des celliers, dans les 
mafures ,; & dans tous les lieux abandon- 
més ; mais fur-tout dans ceux où les urines 
des animaux ont féjourné. On pouroit 
croire que le nitre eft un volatil qui s’é- 
Îléve des caves, tranfpire au travers des 
terres, & monte dans l'air qui le difperfe 
comme le volatil marin, pour être Pun & 
l'autre, avec la chaleur & l’eau , les prin- 
cipes de la véscétation & de la fécondité, 
Ps . 
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Les Mais de quelque part que provienne cé 
FossiLES nitre, il eft indubitable qu’il flote dans 
l'air, qu’il s y renouvelle fans cefle, & s’at- 
= tache de tout côté, mais qu'il s’'amafle en 
plus grande quantité dans les lieux où on 
le laifle repofer & s’entafler librement, 
Peut-être feroit-1l mieux de diftinguer le 
nitre d’avec le falpêtre , & de dire que le 
nitre elt un fel volatil qui flotte en l'air au 
gré du vent, au lieu que-le falpêtre eft ce 
même nitre dépolé, fixé & corporifié avec 
quelques-autres matières, mais {ur-tout 
avec beaucoup d'air ferré entre fes lames. 
Vous verrez dans un inftant l’ufage que 

je veux faire de cette remarque. 

Salpêtre de On recueille le falpêtre en le houflant 
houflige &le balayant de deflus les pierres & les 
| st platras des vieux bâtimens , ou en faifant 

tremper ces décombres dans l’eau chaude, 
afin que le fel s’y diflolve. L’eau où la 
diflolution s’eft faite eft mife à part, & à 
mefure qu’elle s’évapore, le fel dont elle 
s’étoit chargé, fe criftalife, On le rafine par 
différentes lotions. On en compofe plu 
fieurs remedes efficaces. On en tire des 
eaux fortes & tranchantes qui diflolvent 
les métaux d’une manière fi parfaite, qu’on 
les croiroit convertis en liqueur. Mais la | 
force de ce fel ne fe fait fentir nulle-pare 
avec plus d'éclat que dans la poudre à ca 
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non , dont il fait la principale partie. Iléft Les 
devenu l'arbitre des querelles des peuples & Fossir es. 
des rois. Ce que la raifon ne peut terminer 
parmi nous , c’eft le falpètre qui en décide. 
 LeChev. Dans ce qué vous venez de 
dire, Monfieur, fur l'air que le falpérre 
envelope en s’aflemblant , je crois apperce- 
voir la raifon de cette force étonnante avec 
laquelle un peu de poudre allumée chafle 
violemment devant elle un gros boulèt de 
fer. Cet air arrêté dans le falpêtre, ne 
peut fentir le feu fans fe dilater, & fe trou- 
vant arrêté de tout côté ; il fe décharge 
avec le boulèt par la bouche du canon. 

Le Pr. Voilà la principale caufe de la 

force de cette poudre, & vous en trouvez 
la preuve dans le bruit éclatant avec lequel Effet dela 
l'air fe dégage du falpêtre quand on le jette pe énepet 
au feu. Le fel commun qui n’a püenve- 
Joper que quelques particules d'air en fe 
criftalifant dans l’eau , ne laiffe pas de pé- 
tiller auf ; quoiqué moins fortement ; 
quand on le jetteau feu. A l'air qui eft in- 
timement uni avec le falpêtre, Joignons 
à préfent celui qui s’eft nécelfairement 
mêlé avec le falpêtre , le charbon & 

Je fouffre , quand on a tamifé le tout 
Pour mettre cettepoudre en menus grainss : 
À ces deux pottions d’airajoûtez encore 
celui qui remplit les intervales qui fe trau- 

O 6 
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Les Vent entre les grains. Voila une quantité 
Fossires, d'air dont la dilatation s’augmente à pro- 
portion du feu quile débande. Ce feu ne 
peut-être que fort grand lofqu’une étin- 
celle vient à dégager les premières parcel- 
ks de feu qu’elle trouve immanquablez 
ment logées dans le fouffre & dans le char: 
bon. À mefure que les corps de feu fe dé 
gagent, ils agiflent plus fortement. Les 
premiers prifonniers délivrés, tirent les 
autres de prifon. Ils renverfent toutes les 
loges qui retiennent leurs compagnons en- 

_ fermés : l’armée fe groffit : l'air débandé 
; par l’impulfion de ce grand feu, heurte 
violemment contre les pointes infléxibles 
du fel qui les environnent. Ce font des 
milions de fléches que des milions de ref 
forts dardent de toute part. La réfiftance 
des deux côtés du canon étant égale, il 
n'arrive dans le canon aucun déplacement 
en ce fens. Maïs l’obéiffance du canon à 

… Factionde la poudre fe trouvant à peu-près 
égale vers l’embouchure par où le boulèt 
s’échape, & vers la culafle par le jeu des 
roues de l’affut ; la poudre agit à peu-près 
également vers ces deux côtés, Et comme 
le canon eft deux & trois cens fois plus 
pefant que le boulèt , file canon reculeun 
pas » le boulèt doit déja étre à deux & 
trois cens pas dans un fens contraire, 


+ 
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- Le Chev. Il me femble que je pourrois Les 
expliquer par la même raifon pourquoi une FOSSILE S4 
Fufée monte toûjours. La poudre n’agit 
point de côté, parce qu’elle trouve une 
égale réfiftance de tout côté. Tout lacti< 
vité de la poudre s'exerce fur les deux 
bouts, en s’échapant fans cefle par celui 
qu'elle trouve ouvert, & en heurtant fans 
celle contre celui qui eft fermé, ce qui 
oblige la fufée à monter toûjours d’un 
côté, & à fe décharger de Pautre. 
Le Pr. Labaguettetient ces deuxactions 
ln équilible, étant par fa longueur exacte- 
iment équivalente à tout le poids dela fu= 
ifée ; de forte que la décharge de la poudre 
jenflimmée fe fait par bas fur une ligne 
droite, & fon élévation {uccefhive del’au 
itre côté fe fait de même fur une ligne 
droite. L’élévation de la fufée eft la même 
|chofe que le recul du canon, & la feule 
 diverfité des poids du canon & de la fu- 
| fée caufe la différence du chemin que fait 
la fufée en montant beaucoup , & de celui 
du canon enreculant peu. Paflons aux fels 
qui fuivent. | 
L’alun que voici de deux ou trois fortes, L'Alun, 
eftun fel en maffe naturellement criftallifé , 
avec un peu de terre ou avec d’autres ma- 
tières. L'alun de plume eft en petits mor- Alun de 
ceaux de deuxou trois pouces de groffeur, PHP: 
P 7 
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__ Les Il eft compofé d’une multitude de beaux 
FossiLEs. flimens droits, blancs, brillans comme du 
criftal, & qui forment une touffe affez fem 
blable aux franges d’une plume. On le tire 
d'Egypte, de Sardaigne & de Milo île de - 
l'archipel. Ileft peu commun. | 
Alun de L’alun de Rome eft un {el en pierres 
pare. rouges & tranfparentes. L’alun de Roche 
eft en pierres blanches , luifantes & fouvent 
fort grofles. On en tire le fl comme on 
tire Je falpêtre des pierres & des platras 
Les principes qui forment l’alun forit très- 
étroitement liés, & il atrache ou retient 
fortement ce qu’il faifit : c’eft pourquoi le 
principal ufage de l’alun eft dans la tein« 
ture. Ileft comme le lien qui unit les cou< 
leurs aux étoffes, & l'encre ou les enlu+ 
minures au papier. Sans Fapui de l'alun, 
l'encre perceroït le papier, & l'effort de | 
Pair fépareroit bien-tôt la teinture d’avec ï 
l'étoffe ou en terniroit toute la vivacité. : 
Le vitriol ou la couperofe eft encoreun 
fel foffile qui fe trouve naturellement en 
mafle au fond des mines, ou qu’on tire . 
comme le falpêtre de dedans les marcafia 
% tes, qui font des pierres mélées deterre J. 
de fouffre, de fels, & de parties métalli. 
"ques. Le vitriol produit des effets diffé- 
rens, felon qu'il participe plus de la na 
ture du cuivre ou du fer, Celui quicons à 


\o 


 Vitriol. 


Marcaflites. 
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[tient le moins de métal , eft le blanc,les Les 
{autres efpéces font le bleu & le verd. Celui- F9 SSL ESe 
ci vient d'Angleterre ou d'Italie, & tient 
dela nature du fer. Le verd bleuñâtre vient 
d’ Allemagne , & tient de la nature du cui- 
vre ; le bleu celefte qui contient auffi beau- + 
coup de cuivre nous vient de Chypre & de Chalcieis 
Hongrie. Quand ces criftaux ont été calci- 
nés ou naturellement dans la mine par des 
feux foûterrains ou artificiellement par le 
_ feu ordinaire, il s’en fait un vitriol rouge Colcothañ 
quia la propriété d’arrêter le fang. gi 
Le Chev. N’eft-ce pas avec ce fel qu’on 
fait la poudre de fympathie dont j'ai out | 
conter tant tant de merveilles 4 “ 
Le Pr. Ce n’eft autre chofe que du vi- 
triol Romain diffout dans de l’eau , & cal= 
ciné à plufieurs reprifes au grand foleil 
Mais cette poudre a bien perdu de fon cré- 
dit, & fes effets pañlent chez bien des per- 
fonnes fenfées pour des oui-dires qu’on ne 
juftifie pas par des preuves füres. Le grand 
mérite du vitriol eft de faciliter la compo- 
fition des teintures, & fur-tout celle de 
Pencre : invention heureufe qui nous en- 
richit de tout ce qui a été dit & penfé avant 
nous , qui nous mèt en converfation avec 
nos amis abfens , & en liaifon avec les habi- 
tans de toute la terre. La compoñtion de 
cette teinture eft le chofe du monde la plus 
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LES  fimple, La noix de galle &le vitriolen font 
Eossines.], bafe : la gomme & les autres ingrédiens 
moins néceffaires ; ne font que pour lier 
où pour fortifer le tout. La partie faline. 
ou les éguilles du vitriol s’infinuent dans 
les éponges dont la noix de galle eft com- 
pofée. Les particules métalliques, & fur- 
tout celles du fer , qui n’ont plus l’appui & 

le lien des fels, fe difperfent dans la liqueur 
environnante, & la rendent noire à pro- 

portion de leur quantité. C’eft pourquoi - 
le vitriol des mines de cuivre n’eft pas pro- 
pre pour cet ufage comme celui qui vient. 
des mines de fer. + Het 

iBorax, . Le borax eft un autre fel qu’on trouve 
Chryfocolla, dans lesmînes , fur-tout dans celles de Per- 
_ {d’où ileft porté au Mogol à Amada« 
bit, C’eft de là que les Européens le ti- 
rent. On le diflout dans l’eau, on le filtre 
au travers du papier, & on le criflallife, 
Avant que d’être rafhiné par cette opéra- 
tion 1} eft brut, gras, & peu propre à être 
misen œuvre. Il eft d’un grand ufage dans 
lorfévrerie où il aide à fouder les mé 
taux ; & à remettre en corps les plus petites: 
particules d’or. Fun : on 
Arfnic. : L'arfenic qui fe tire d’une pièrre miné- 
Orpiment. rale nommée Cobalt, l’orpiment , qui eft 
Réagal. une efpéce d’arfenic , & le réagal qui.eft 
un orpiment calciné, font des poifons mor 
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els , & dont on ne peut fedélivrer qu’en Les 
”ivant promtement de l'huile pour enve- FossiLese 
oper & affoiblir les pointes du fel caufti- 
tique & tranchant. Mais la médecine em. 
ploie utilement ces drogues fi agiffantes, 
n ne Îes appliquant qu’extérieurement, & 
‘iles entrent dans la compofition de plu 
eurs couleurs. des teintures & des pein= 
res. 

Outre les fels que je viens de nommer 
À y ena encore d’autres dont on fait beau- 
-oup d'ufage ; comme le fel armoniac 541 armo- 
qu'on tire fur-tout de la fuye & de l’urine niac. 
des animaux brûlée au plus grand foleil ; 
Le tartre qui n’eft autre chofe que la partie, Tartre. 
du vin la plus faline, fixée & criftallifée 
cn croûte autour des tonneaux: le ver. 
det ou verd de gris , qui n’eft que du cui-. Verd de 
vre rongé par le falpêtre, ou corporifié gris. 
avec le tartre du marc de raifin qu’on a 
étendu fur une lame de ce métal. ,. 

Tous ces fels, & les autres, font compofés 
de deux parties, dont l'une fe nomme aci- 
de, & l’autre alcaline. La partieacidecftun Acide: 
amas d’éguilles ou de lames à facettes toû- 
Jours aiguës , fouvent tranchantes , mais fi 
fines & fi légères qu’elles flottent aifément 
dans l'air & dans les liqueurs. On peut 
die que les acides forment eux-mêmes 

une € liqueur » & ne font aps dans la nas 
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: Les ture que quand ilstrouvent unebafe con- 
© PSSILES. venable, c’eft-à-dire , une matière poreufe 
. & propre à les engainer ou à les mettreen 
| mafle. . s 
Alcali, 


© La partie alcaline n’eft autre chofeque 


cette bafe ou cette matière criblée d’une 


infinité de pores & deftinée à réunir les 


acides. L’acide eft piquant fur la langue : 
1l femble la percer. L'alcali y imprime une 


faveur âÂcre & brûlante. De ces deux parties | 


fi différentes fe forme le fel neutre oule 


fel compofé, tel que le fel marin, le fal- 


pêtre, le vitriol, ou d’autres felsordinaires. 
Soit que la Sagefle divine n’ait mis dans la 
nature qu'un feul acide qui fe diverfife 
felon la nature des bafes qu'elle a prépa- 
rées pour en varier les effets, foit qu’elle 


a 


ait dès le commencement taillé diverfes 


pointes d'acides & de différens étuis ; ces 
principes continuent dans toute la durée 


des fiècles à s’affembler d’une façon con- | 


ftante & régulière , à fe défunir enfuite, & 
à nous fervir conjointement ou féparés « 


ment, 


ë 


Après qu’on a défuni par l’activité du : 
feu les deux parties qui forment les fels en | 
mafles ou en criftaux, on fait ufage des 


acides & des alcalis. L'acide fert à nous 


donner ces eaux fortes & tranchantes qui . 
ciffolvent les métaux mêmes :'riche inven- 


#- 
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tion dont je vous entretiendra plus à pro- Les 
pos une autrefois. FossiLes, 
- Les alcalis ne font pas d’une moindre 
utilité. Voici de quelle façon l’on connoît 
les mafles alcalines. Comme le feu qui 
en a chaffé Les acides s’y eft infinué, & y 
eft embaraffé avec l'air dans une infinité de 
loges, fi fur ces mafles poreufes on vient à 
etter des liqueurs pleines de fels acides , 
les éguilles de ceux-ci entrent dans les po= 
res des fels calcinés ,en chaffent le feu & 
Pair , ce qui caufe une émotion & une ébu- 
Hition dans les liqueurs où fe fait le mé- 
linge. Cette ébulition eft ce qu’on nomme 
fermentation, & ce qui caractérife le fel 
 alcali. 

Comme les fels qu’on tire abondam- 
| ment d’une plante nommée Kali ou Soude, 
en la réduifant en cendres, font ceux où 

on a d’abord remarqué ces pores propres 
À engainer les pointes des acides, on à 
donné le nom d’alcali à tous les fels péné- 
trés de cette façon, ou par le foleil ou par le 
feu commun. Voyons l'ufage qu’onen fair. 
Ces fortes de fels qu'on trouve fur- 
tout dans les cendres fort recuites , font les 
plus propres pour leffiver le linge & pour 
dégraifler les habits, Tls font affez fins pour 
s’infinuer avec le liquide où ils nagent 
dans les plus petites mailles du tiffu des 
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Les  étoffes ou du linge: & ils font affez fpors: . 
Fossires. gieux ou aflez poreux pour s’abreuver & 
{e remplir de toutes les petites parties hui- 
leufes & autres, que la tranfpiration du 
Corps y avoit attachées. Vous voyez, Mon- 
fieur , que nous tirons d’une matière fort 
méprifable , d’un vil amas de cendres qui 
ne paroiffent bonnes qu’à jetter, un des 
fecours qui contribue le mieux à la pro- 
preté Sea la fanté, : : 

Mais voici quelque chofe qui pourra. 
vous intérefler encore plus. Ces mêmes 
fels alcalis qu’on tire du bois, du varec, . 
de la foude, & de toutes fortes de plantes … 
réduites en cendres , étant méléesavec des. 
fables mis en fufon fur un grand feu, font … 
la matière du verre dont nous tirons des } 
fervices fi variés. Le feu en foulevant toutes | 
ces parties naturellement dures & infléxi- 
bles les purifie, & en détache tout ce qui . 
et d’une autre nature ; & enfe diffipant, 
1lles laifle toutes retomber les unes fur les. 
autres, & étroitement engrainés les unes 
dans les autres , de manière que les liqueurs 
ni Pair groffier n’y trouvent plus de paflage, | 
Mis la lumière. qui eft incomparablement « 
plus fine que l'air, y trouve des paflages 
innombrables que le fu y à pratiqués en si 
traverfant ces matières en ligne direête, : à 

Le Chev, Le feu fait un changement … 
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ftrange dans le fel. [1 en laifle fubfifter les 
parties : mais il leur donne une forme 
joute nouvelle. Les fels auparavant étoient 
oûjours prêts à entrer dans la compofi- 
ion de tous les corps: mais quand le feu 
es a vitrifiés,1len forme des mafles bru« 
es que ni l’eau ni l’air ne peuvent déta- 
‘hér , & qui ne peuvent prefque plus s’unir 
rien dans la nature. 

Le Pr. C'eft dans ces mafles de verre 
n apparence fi lourdes & fi inutiles que 
2 retrouve les reflources & la fécondité 
nfinie des vûes de Dieu dans tous fes ou! 
rrages. Quand cette matière a été mile 
n fufion par un feu violent , on y plonge 
: bout d’une canne de fer creufe, qui en 
mporte un petit peloton tout en feu. On 
oufle au travers de cette canne , & le verre 
ont le feu foûtient les parties, & qu'il 
end ductile, fe prête en ce moment aux 
éfirs des ouvriers: il s’enfle, il s’étend, 
z prend la forme d’une bouteille , d’une 
tte, d’un gobelet, d’un tuyau long de 
lufieurs piés. On tourne, on arondit , on 
pplatit ce verre comme une oublie : on 
"Coupe avec des cifeaux comme une étof- 
>: on en fait des milions de vafes pro- 
res & inaltérables, où tout fe conferve 
nieux que dans les métaux précieux. 


Au Heu de fermer à grands frais les fené= 
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tres de nos appartemens avec des lames de 


Fossiles. bierre blanche, rendues aflez minces pour 


Peinture fur 


… de verre. 


être tranfparentes, comme il paroît que 
faifoient les anciens ; au lieu d’y employer 
les toiles qui dérobent le jour & la vüe des 
dehors ; au lieu d’y faire ufage des treillis 
qui nous expoferoient à toutes les impref-. 
fions du froid , de l'humidité & des ventss, 
quelle commodité n’eft-ce pas pour nous: 
de pouvoir garnir nos fenêtres de ces lé- 
gères cloifons de verre,qui fe trouvent aflez 
ferrées pour nous garantir des defordres 
_de l'air, & cependant affez tranfparentes 
pour nous laifler jouir au cœur d’un bâtis" 
ment mali, de toute la gayeté du grand 
jour , & de la vüe libre de toute la nature & 
On fait peindre extérieurement fur le. 
verre , ou même en colorer intérieurement. 
la compofition. Quand on ne peint que fur 
les dehors , on recuit cette incruftation de 
manière qu’elle pénètre peu dans le verres 
& l'onpeut par ce moyen avoir des peins. 
tures tranfparentes au{h finies que les tas 
bleaux des plus grands maîtres. Quand le 
verre eft coloré intérieurement , & dans. 
toute fon épaiffeur ; on en fait à l’aide des 
branches de plomb qui en foûtiennent les, 
piéces ,non des figures humaines qui Le 
roient trop lourdes & trop confufes ; mais. 
des compartimens qui réjouiffent la vüe 
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rar les couleurs les plus vives & les plus Les 
rariées. Comme c’elt cependant le grand FossiLes, 
our qui fait la principale beauté des lieux 
que nous habitons , on eft devenu fort ré- 
ervé fur lufage des peintures fur verre, & 

l'exception de quelques bordures qu’on 
mbellit encore de cette forte dans les 
rands vitrages , aujourd’hui le verre blanc 
emplit tout, ce quia fait prefqu’entière- 
nent tomber l’art de peindre fur verre, 
ui a produit tant de chef-d’œuvres dans 
pute la durée du feizième fiècle. Mais c’eft 
ns fujèt qu’on dit que cet art eft perdu, 
mifque nous faifons encore ufage dela 
einture en émail, qui eft la même chofe Email, | 
npetit, Le verre, l’étain & le plomb avec , 
ertainés terres colorées font la matière 
e la peinture en émail qui s'attache fur 
rs métaux & s’y conferve. Elle s’éxécute 
ar le moyen du feu d’une lampe excité 
1 point de mettre les matières en fu- 
jon. L’ouvrier en tire d’abord différens 
Jets de toutes couleurs, & qu’iltient auf. 
 Jongs qu’il lui plaît , comme autant de 
etits bâtons ,ou dé boles colorés. Cette “ 
rovifon faite, veut-il mettre en émail 
in deflein ? il fait fondre à fa lampe le 
jout de chacun des filets dont il a be. 
pin, & 1 l’applique fur lé champ avecau- 
ant de patience que de dextérité à a figure 
u’il a commencée, 
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_ Les Vous auriez peine à croire jufqu’à quel! 
des Dep point de finefle le verre fe peut tirer. Ill 
de Fa cefle alors d’avoir fa roideur ordinaire ,, 
Egrettes de & acquiert une forte de foupleffe. Un ou+ 
verre, vrier préfente un crochèt à la matière mife: 
en fufon:1len tire un fil qu’ilapplique: 
fur un devidoir : il tourne le devidoir, 
& file le verre jufqu’à ce que la matière: 
ne fournifle plus. Il coupe enfuite net- 
tement toute la mafle qui s’eft affemblée 
autour de fon rouèt, & 1l lui refte à la 
main une gerbe de longs filets blancs, 
. . dont il fait les faufles égrettes deftinées à, 
” badiner avec une plume fur le bonet des 
enfans, ou fur le chapeau des rois de 
théatre. Mais n’entrons point dans le dé- 
tail des différens ornemens qu'on fait avec 
le verre. Regardons, fi vous voulez, avec 
indifrérence le fecrèt qu’on a trouvé dans 
les verreries d’imiter fans frais l’éclat & 
la diverfité des pierreries: on fait du verre 
un ufage plus digne de notre curiofité, Je: 
veux parler des glaces, dont l’ufage eft 
devenu fi univerfel. Les Vénitiens font. 
parvenus les premiers à en faire d’une blan+ 
cheur parfaite, du plus beau poli, & de 
Cinquante pouces de hauteur, On les a fi2! 
bien imitéà Tourlaville, près de Cher2} 
bourg, en bafñle Normandie, que nous. 
nous paflons de celles de Venife. Mais on! 
en! 
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a fait aujourd’hui de tout autrement con- 
idérables au château de faint Gobin, à 
rois lieues de Laon. Elles ont jufqu'à 
ent pouces , & même cent-vint de hau« 
eur, ce qui eft de la dernière magnificen- 
e. On ne les fouffle point comme celles 
e Venife & de Cherbourg, mais on les 
oule fur une table de fonte. 

Le Chev. Si vous avez vû couler ces 
laces , apprenez-moi, je vous prie, com- 
nent cela fe fait. 

Le Pr. Je me bornerai à ce qu'il y a 
£ principal. La matière n’eft que de la 
vude d’Alicante, & du plus beau fable 
e Creil. Le fel qu’on tire de la foude com- 
nune & des cendres ordinaires, étant 
nêlé avec du fable, fait un verre com- 
aun. La foude & le fable choifis font 
es glaces & du criftal, felon la façon de 
arier des verriers, quoique le tout foit 
re, puifque le vrai criftal eft une pierre 
iturelle, F 
La matière propre pour les fours & pour 
5 vafes où l’on fond le verre, eft peu 
pmmune. [Il n’y en a point dont nos ver- 
ers fe trouvent mieux que de celle de la 
ellierre, lieu voifin de Forge en Nor- 
andie, Cette terre eft de toutes celles 
u’on a mifes à l'épreuve jufqu’à préfent, 
plus’ propre à tenir bon contre l'action 
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du feu qui calcine , difipe ; ou vitrifie peu 
à peu toutes les autres. Le four doit être. 
racommodé tous les fix mois, & fENOU= 
vellé en entier tous les trois ans. Rien 
n’eft plus furprenant que la dextérité des 
ouvriers dans ce travail périlleux, & que: 
le jeu des machines avec lefquelles ils fai 


Pot à verre. fiflent le pot à verre, l’inclinent, & font 


\ 


€ entre les réglets , & on l’amène d’un bout Î 


couler fur une table le torrent de feu qui. 
s’y jette en moule. Sur cette table font po-. 
fées de petites tringles de fer qui pouvant. 
être écartées ou rapprochées à volonté, fer-. 


- vent à déterminer la jufte épaifleur , & la. 


largeur qu’on veut donner à la glace. Rien 
n’eft égal au fcrupule avec lequel on tient! 
la blé & l’ouvroir entier de la dernière” 
propreté. Il ne faudroit, & la chofe ar-, 
rive affez fouvent , qu’une petite pouffère, 
imperceptible pour faire manquer une gla= 
ce demilleécus. Une particule d'air logée. 
_ dans cette pouffière , n’a pas plâtôt fenti. 
ce feu violent ,; qu’elle fe dilate, & forme 
dans l” ébailiie de la glace une bulle quel-. 
quefois fort large, & qui la perce, ou la 
défigure. La matière enflammée étant ré . 
pandue fur la table , on l’étend également 


à l’autre à une épaiffeur uniforme en lat 
foulant avec un gros rouleau de fontel 
qui pofe par fes extrémités fur les tringlesal 


FES En 
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L'article important pour la confervation 12: 
es ouvrages de verrerie, éft de ne point Fossiss, 
laiffer réfroidir les dehors du verre, tandis 
que l’intérieur eft encore liquide, ou du 
moins fort chaud. Quand on tient ce verre 
auprès d’un feu qu’on diminue infenfible.. 
ment & par degré, toutes les parties s’en 
zapprochent également par la diffipation 
lu feu qui fe fait également par-tout, Au 
lieu que fi les dehors fe durciffent tout d’un 
coup à Pair froid, tandis que le feu occu- 
pe encore le cœur du verre, quand ce feu _ 
viendra à s’échapper par les petits pores du 
verre, ou peut-être à fe condenfer faute 
id’aétion, il laiffera uni vuide qui n’aura au- 
icune force à oppofer à la preffion de l'air 
extérieur,.&cette preflion brife tout l’ou- 
jvrage en un moment, 4 
-*Le Chev, T'entrevois , ce me femble, La larme 
comment on pouroit expliquer par le. mé. Patavique. 
mme moyen la rupture de la larme batavique 
que vous m'avez quelquefois fait mettre 
en poudre dès que j'en brifois la queue. 
(Cette larme de verre qu’on a fait tomber 
toute rouge dans l’eau froide, s’y eft dur 
cie par dehors ; tandis que le feu en occu- 
poit encore le cœur Ce feu diffipé a lailTé 
runvuide, Si Pair qui preffe la larme ne Ja 
Fbrife point; c'eft parce que fa rondeur for- 
rime une voûte autour de ce vuide, &réffte 
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également detout côté. Mais fion rompt 
la queue de cette larme, voilà une fur- | 
face platte fur laquelle l'air extérieur péfe | 
fans réfiftance : il l’enfonce jufqu’au vui- 


_ de, & brife tout de toute part. 


Le Pr. Si cette explication n’eft pas plus | 
fûre que bien d’autres, elle eft au moins 
plus fimple & plus courte. Quoi qu'il en 
{oit au refte de la caufe qui brife le verre 
trop-tôt réfroidi , on prend la précaution | 
de faire recuire tous les ouvrages de verre, 
c’eft-à-dire, de les tenir aflez long-tems 
dans un four dont on diminue la chaleur 
par degré. Lorfque la glace eft coulée. 


on fait marcher la table de fonte, quoi- . 


#5 


que pefante de douze à quinze mille li- 
yres ; à l’aide des roulettes qui font fous 
les piés du grand chaflis qui la foûtient 3 
on la préfente auprès du four à recuires 
& on y gliffe fur le fable dont l’âtre eft … 
poudré, la glace encore fouple, & for… 
mant des ondes comme l’eau. On la re. 
tire dix jours après, lorfqu’elle eft fufh- | 
famment recuite, & bien affermie. On» 
l’embarque fur l'Oife , d’où elle remonte » 
à Paris, & c’eft-Ià que de brute & de terne ñ 
qu’elle étoit, elle devient, en paffant par 
différentes mains, auf tranfparente que 4 
e criftal, & plus polie que les glaçes nas 
tureiles. 116 MÉCY MARS 
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- Le Chev. Suivons cette glace dans toutes Les 
Les métamorphofes. Comment, s’il vous Boris 
plaît, de glace deviendra-t-elle miroir € 
Le Pr. Une couche de vif-argent & 

jne feuille d’étain appliquées fur une des 
Rices de cette glace, réfléchiflent fi éxacte- 
ment tous les rayons qui y tombent, qu’on 
h'y voit point la feuille blanche qui les 
renvoye, mais uniquement les objets mé- 
mes de deffus lefquels ces rayons font par- 
ris. Cette glace devient ainfi uné peinture 
lfupérieure à tout ce qu’ont fait de mieux 
Raphaël & Rubens. Cette peinture change 
d'un moment à l'autre. Quand la compa- 
bnie eft grande, c’eft un magnifique ta- 
bleau qui repréfente différens groupes de 
oerfonnages. Quand on ouvre la fenétre 
fur une campagne découverte , cette glace 
Hevient un beau païfage. Souvent elle 
m’eft qu'un fimple portrait : mais c’eft un 
bortrait achevé, fidéle, & qui n’a ja- 
Lis flatté. : 
Le Chev. Voilà une belle fortune pour 
une mafle de fels & de fable altérés par 
te feu, | | 
Le Pr. Onentire quelque chofe de plus 
merveilleux encore. On en fait des verres 
Koncaves , ou convexes, & qui , par lama 
inière dont on les place l’un devant l’autre’, 
#cartent, ou raflemblent les rayons de Îa 
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Les lumière fi à propos, qu’il en réfulte une 
FossiLES. multituded’effetsavantageux,ou du moins 
| amufans. De ces verres , les uns foulagent 
Miroirar- Jes vûes foibles ; d’autres brûlent à une cer- 
Ares °°° taine diftance tout ce qu'on y préfente. Il 
_Microfcope. Y €n a qui nous découvrent les mouve- 
mens d’un ciron, & qui nous introduifent 

dans l’organifation des corps qui nous 
Télefcope, échapoient par leur petiteffe. Il y en a enfin 
qui rapprochent de nous les objetséloignés, 

& qui ñous découvrent dans les corps 

céleftes des mouvemens & des particu- 
rités dont nous n’avions pas le moin- 

dre foupçon avant cette invention. 

æ Par quelle coupe peut-on mettre quels 

_ ques morceaux de verre & de métal en 

état de nous dévoiler ainfi les myftères de 

la nature ?-C’eft une recherche bien digne 

de votre curiofité. Nous aurions un plais 
dir extrême à nous entretenir de la = 

brique & des effets, tant du microfcope, 

que du télefcope, mais fur-tout du télef- 

‘cope par réfléxion,que l’induftrieux Mon 

#ieur Edouard Scarlèt a porté à un fi haut 
point de perfection. * Nous fuivrions avec 
._# MM. Godichon & Paris, chez M. Guillaume Def 
prez , paroïfle S. Hilaire , éxécutentle télefcope à miroir 

percé, avec autant de fuccès que l’ouvrier Anglois, 

J'ai comparé le leur avec le mien , qui elt de M. Scarlèt 
Le mien embrafle un peu plus de champ : mais celà 


de ces Meflieurs eft encore plus nèt: ce qui eft un e 
plus grande perfection. - s | | 
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Wine furprife toûjours nouvelle les réflé- 
ions des rayons, leurs réunions, leurs 
réfractions, & les différentes routes que 
tient la lumière dans les différens moyens 
ar où elle pafle : nous pourons un jour 
«AG cet agréable füjèts Mais à pré- 
Hent n ‘interrompons point l'état que nous 
avons à faire de nos provifions foîñter- 
hraines. Avec les huiles & les fels, nous 
avons fous nos piés des terres d’une va- 
wiété & d’une utilité fans bornes 
* En parlant du jardinage, nous avons 
Sa remarqué, qu il y a trois fortes de 
fterres totalement différentes, favoir , {a- 
ible, argile, limon. Le fable eft compofé 
ide petits corps anguleux , durs ; infléxie 
lbles , impénétrables à à l'eau, éc traniparens 
icone léccriital. . 
L’argile eft compofée de parties proba- 
iblement cubiques, & ferrées , peut-être 
ibranchues & propres à s’entafler les unes 


terafles , gliffantes, ductiles en tout fens, 
ttenaces , & n’admettant point l’eau dans 
Leurs pores. 

Le limon eft une terre compofée de 
filles ; Ou de tuyaux creux, qui la ren= 
ident fpongieufe & facile à pénétrer à l'air 
{ & à l’eau. 

Les différens effets de l’eau fur ces trois 
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Les terres nous en marquent fenfiblement la. 
FossiLes. différence ellenrielle, L'eau verfée fur le 
fable remplit éxactement les interftices des 

grains de fable, mais elle-ne pénétre pas 
ls grains mêmes. Que l’eau fe difipeou 
qu'elle y entre, la mafle du fable n’aug= 

. mente ni ne diminue, L'eau jettée fur la … 

#æ Slaife en peut bien éfleurer la furface à 

l'aide de quelques autres grains de terre 
x qui s’y trouvent mêlés, & qui lui ouvrent 
| quelques avenues : mais elle s’arrête bien= + 
tôt dans le corps de la glaife qui lui de-. 
meure impénétrable. Enfin l’eau jettée : 
fur le limon le pénétre, lenfle, & l’élar- 
git. Elle en fort, elle y rentre avec une 
entière liberté. As val 
Cette diflinétion des trois terres pri. 
mordiales eft extrémément fenfble dans . 

le jardinage, elle ne l’eft pas moins dans 

la maçonnerie. Qu'on rempliffe l’intérieur : 

d’une terrafle avec du fable, du gravier s- 

ou du caïlloutage ; l’eau y féjournera , y 
pañlera, s’en évaporera fans qu'il arrive | 
aucune altération, ni à la terrafle, ni à. 

k muraille dont elle eft revétue. De mé-. 
me qu’on garniffe l’intérieur de la ter- 
raffé de bonne terre glaile fans mélange, * 
fi l'on peut en avoir une aflez grande | 
quantité ; l’eau qui ne poura y trouver \ 
aucune entrée, n'y caufera aucun chan= | 


La 
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mement. Elle roulera par deflus, &c le Lars 
mur de révétement fe foûtiendra , fans Fossicss. 
Me jetter, & fans perdre fon alignement. 
Mais quand on compofe cette terrafle à 
Favanture, & de la première terre qu’on 
trouve fous fa main; pour peu que cette 
éerre foit mélangée de limon, il ef pret. 
que impofhble que le mur de révêtement 
ne forte bien-tôt de fon à plomb. L'eau de 
la pluye ne remplit pas feulement les in 
tervalles des arènes, & des fables: mais 
elle fe glifle dans les feuilles ; & dans les 
pores de chaque grain de limon. Ces grains 
font autant de petites éponges qui s’en= 
ent, & occupent plus de place après l’en« 
crée de l’eau dans leurs vuides. En s’élar- 
piffant, 1ls pouffent les parties voifines : 
k de cette multitude innombrable de pe- 
cites impulfons particulières, il réfulte dans 
l’épaifleur de la terrafle un renflement uni- 
werfel, qui ne pouvant écarter les mafles 
Hu terrain voifin,détourne toute fon ation 
Cur le mur de revêtement qui fe jette infen- 
Miblement en dehors : & quoiqu’on ait fa- 
ement pris la précaution de pratiquer 
e Join à loin quelques iflues-à l'eau, le 
rravail perpétuel de ces terres qui: s’affaif- 
ent & s’élargiffent tour à tour par Fentrée; 
Be par la fortie dé l’eau, ruine enfin us 
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Les ouvrage que la folidité & la dépenfe fem 
FossiLes. bloient mettre au deflus de tous les évèz 
nemens. | | Ca 
: Après des différences fi marquées , nous 
pouvons regarder ces trois terres comme 
trois fortes d’élémens , peut-être auffi fim- 
ples à notre égard que le fel ; le feu, & l'aire 
Quoiqu'il en foit de leur ftructure inté= 
rieure , le grand architecte de la nature les a 
préparés dès le commencement de la façon 
qu'ils fubfiftent encore, & les a difperfés 
dans tout notre globe pour former par. 
leur union entre eux , & par leur mélange * 
avec d’autres, cette prodigieufe variété 
de corps & de produétions où lhomme. 
devoit trouver fon néceffaire & fes délicess. 
Utilité des Les fables ont été diftribués par-tout 
_ fables, dans les dehors & dans l’intérieur de la 
© terre, pour nous procurer des fecours de 
toute efpéce, par la diverfité de leur maflés. 
par la différence de leur dureté, & par la 
varièté de leurs couleurs. Ils fervent d’a=. 
bord à retenir long-tems dans les petits in< 
tervales de leurs grains les eaux des fontat= 
nes &c des puits, qui fans le fecours de ces. 
loges ,ou s'embarafferoient trop avant dans! 
les grains même du limon , & ne s’écoules 
roient pas aifément ; ou roulant fur les 
pores trop ferrés de l'argile, regorgeroients 


RE 
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meures, au lieu d'y couler lentement & Les 
Mucceivement. Le fable eff utile pour em- Fessires. 
bêcher l'affaiffement & la dureté des meil- Pour l'agri- 
leures terres dont il défunit les parties trop SA 
Hpubtes ; & tout ftérille qu’il eft par lui- 
imême , il les rend fécondes en les ameu- 
pliffant par un mélange bien entendu ; &c 
en ménageant par les inégalités de fes coins 
Fr accès facile à l’eau, & aux 
lucs qu’elle voiture. ) $ 

C’eft par une merveille toute femblable Pourl: mas 
que cette matière fi défunie, fi gliffante & sonnerie, 
li peu propre à fe lier ou à prendre quel- 
es , devient le lien & le principe 
de la ftabilité des briques , des pierres, & 
es marbres qui compofent nos édifices, 
Fous ces matériaux tout durs qu’ils font, | 
l’ébranleroient peu-à-peu & rouleroient | 
es uns fur les autres s’ils n’étoient couchés 
F niveau , & liés entr’eux par une matière: 
enace, qui lesempêchât de fe tourmenter 
& de fe déplacer. Cette immobilité des 
bonts ; des aqueducs , & de tous les grands 
sätimens auffi-bien que desperits, eft lou 
rrage d'un peu de fable méléavec de la 
erre ou de la chaux. Le fable & la terre | 
iimoneufe font un mortier commun & | 
moins durable. La chaux, qui eft la terre 
imoneufe dont une pierre étoit compos 
Ke, & que le feu a réduite en poudres 
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remplit fi'exaétement tous les intervales! 


du fable qu’on y mêle, elle embraile fi 


étroitement tous ces fables,qu’elle en forme : 
une mafle qui, avec le tems, acquiert la 
dureté d’une pierre, & rend tout ce qu’elle. 


aflemble, également inébranlable. A ce fa- 


ble on peut fubftituer la brique ou la tuile 


broyée, ce qui fait un ciment parfait. Il: 
eft aifé d’en découvrir la raifon : ces par- 


celles de tuiles & de briques brifées ont. 


la dureté & l’inegalité du fable. Elles ont 


avec cela plus de pores que le fable ; ce qui. 
donne moyen à la menue pouflière de la. 


chaux de s’y infinuer, de s’y accrocher, & 


d’unir le tout plus étroitement. Cette ma. 
tière que l'eau rend molle & obéiffante au 
commencement, permèt à louvrier d'y. 
afféoir librement fa pierre jufqu’à ce qu’elle 
foit pofée dans un niveau parfait. Ce que . 
le ciment a de trop en épaifleur s’écarte 
fous la pierre à mefure qu’on la prefle : & 
ne il eft au point où on le fouhaite, \ 

7 demeure invariablement. L’air le fé. 
dE & en dégage l’eau peu à peu : il y in- 4 


finue , fans l’enfler , une multitude de fels 
qui achevent , avec “le tems , de le pétrifier.h 
L'’extrême dureté du ciment des édifices * 
qui nous reftent de l'antiquité, eft l'ouvra.“ 


ge de l’air & de la durée des fiècles. Nous 
ous figurons que les Grecs & les Romains ï 
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avoient , pour la compofition du ciment, Les 
un fecrèt que nous avons perdu: mais F OSS1E RS 
nous pouvons juger par la dureté du ci- 
ment mis en œuvre dans nos bâtimens de 
deux ou trois cens ans que nous paflerons 
: de même dans l'efprit de la poitérité pour 
avoir eu le fecrèt d’une maçonnerie dont 
elle fe plaindra d’être privée. 

C’eft encore le fable qui procure la con- Pour lt 
fiftence aux ouvrages de poterie. Vous Poterie, 
favez qu'ils font faits d’une argile graffe 
& facile à manier : mais quand cette argile 
vient à fe fécher au foleil ou au four , à 
 mefure que l’humidité s’en difhpe, le vo= 
lume en diminue : les parties s’en rapro- 
chent & tombent les unes fur les autres, 
ce qui fait naître des gerfures ou des fen« 
tes , & le vafe devient inutile. Cet incon- 
venient eft inévitable fans le fecours du 
fable, qui étant difperfé dans toute la 
mafle , foutient tout en état, & {erre telle- 

- ment la terre, qu’il n’y peut plus arriver 
de vuides qui foient pénétrables à l’eau & 
aux autres liqueurs. 

C’eft la même dureté du fable qui I pour K 
ss propre à la conftruction des rigolles ; conduite 
des cuvettes & des réfervoirs d'eau. La des eaux. 
_glaife feule s’affaifle & fe déjette à l'humi- 
dité, ou fe gerfe en fe féchant. Le fable 
naturel, ou À brique ; où le verre brifé, 
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font avec la glaife un corps que rien n’ak!'+ 


à 


| eA - 
Le fable aide encore par fa dureté $ fer 


tres ouvra- les pierres & les marbres, à polir les ma- 


ges, 


tières les plus dures, à éclaircir les plus ter 


nes, à façonner, à polir, & à tailler le verre, 


Il fert par la varièté de fes couleurs à pein : 
dre les fleurons de nos partérres, comme 


il fert par fa féchereffe naturelle à nous 
ménager en tout tems l'agrément de la 
promenade, fur une allée ou fur une ter. 
rafle, où il livre à l’eau un pañage promt 


que ka terre, toûjours fpongieufe , lui re= 


fuferoit. 


Utilité des, Les terres, tant les limoneufes que les 
différentes 


terres. 


argileufes ; que nous trouvons à d’inégales 
profondeurs fous nos piés, varient telle. 
ment par leurs mélanges avec des fouffres, 
des huiles & des matières minérales ,; COM= 
me auffi par les différentes préparations 
que l'eau & le feu leur donnent , que nous 
pouvons regarder la terre entière comme 
un grand kboratoire où celui feul qui cons 
noît les principes de la mature prend foin 
de les compofer felon tous les différens 
degrés des befoins de l’homme pour qui 
le tout eft fait. se 


Ici ce font des crayes; des ôcres, des 


finguines , des boles de toutes qualités pour 
les ufages de la médecine & de toutes cos 


# 
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eurs, foit pour tracer les plans des ou- Les 
rrages qu'il faut faire, foit pour peindre FofsrLas 
“es objets dont les images peuvent nous 
Stre agréables ou néceflares. Là fe trou- 
yent différentes fortes de marnes qui Marnesi 
jont recherchées des maçons auxquels 
klles fourniffent une excellente chaux, & 
es laboureurs dont vous favez qu'elles 
ont le plus richetréfor. Ailleurs on trouve 
Hes terres métalliques dont nous aurons 
lieu d'examiner l’ufage en parlant des mé- 
taux. Dans bien des provinces, mais fur- 
tout dans le Lionnois, en Auvergne, en 
Bourgogne, dans le Hainaut, & en Angle- 
erre,on rencontre des lits inépuifables d’u- 
ie terre bitumineufe qu’on nomme char- 
lbon de terre, & qui contenant beaucoup 
ide fouffre ou d’huile fe trouve plus pro 
re à amollir le fer, & à le rendre obéif- 
Er au marteau. Il fupplée en Angleterre 
L& ailleurs au défaut du bois. L’air de Lon- 
idres eft fi chargé des efprits fulphureux du 
tcharbon de terre qui s’y brûle , qu’un ha« 
bit, qu'on y auroit porté quelque tems, 
conferve l’odeur du fouffre des années en 
lüères, même en deça de la mer. | 
Les autres vafes qui rempliffent lesni- Aroite, 
t ches de cette armoire contiennent des ar- À 
igiles grifes, vertes, blanches, jaunes : if 
‘y en a de fimples : 1l y en a de mélangées 
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Les avec d’autres veines de terre. Elles char 
FossiLES vent d’un endroit à l’autre de proprièté 
Terre figil. COMME de couleur, L une fera propre à 
lée de Lem- arrêter le fang , & méritera par {es qualités 
nos, d'Alle- bienfaifantes d’être vendue par petits tour 
nt teaux cachetés d’une empreinte honorable: 
a pour juftiher fon origine. Une autre glaifes 
fera bonne à dégraifler les étoffes, & à] 
- s’imbiber fous les marteaux du foulon de: 
toute l'huile dont il a falu arrofer les laines: 
Ghife à de- pour.les. pouvoir façonner : & il fe trouve: 
graifler. telle argile quia en ce genre prefque tout: 
le mérite du favon. Maïs venons tout d’un: 
Terra fapo- coup à l’ufage le plus .eftimable qu’on. 
maria, [ne puifle faire de l'argile. - | 
… Elle eft dans les mains. de l’homme ce 
que l’homme eft lui-même dans les mains 
Modéles ende Dieu. Elle devient {lon {à volonté un 
terre cuite. yafe commun ou un vafe diftingué , le fta- 
: tuaire fait de cette matière fouple un bas 
relief, une figure humaine, des modéles 
de tous les ouvrages qu’il conçoit. Le feu 
enfuite affermit le tout & affure la confer- 
vation des beautés que fon art a rifquées 
| fur une. matière fragile. _. 
La porce- Les Chinois & les Japonois en font cette. 
kine, porcelaine qui a étè long-tems l’objèt de 
24 admiration & dela jaloufie des Européens, 
mais qu’on imite aujourd’hui en Hollande, 
à Rouen & à S. Cloud, à un point qui 
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ait entièrement tomber le prix desouvra- Les 
kes Afiatiques. | Door 
Il y a une autre argile plus commune La fayance. 
lont on fait la fayance, que fonextrême 
propreté & la modicité du prix a mife 
imiverfellement à la mode. Mais quelques 
Ifforts que l'Angleterre & la Hollande 
yent faits pour perfectionner ce travail, je 
Pi rien vü, pour la beauté dés couleurs, 
& pour le bon goût du defléin, qui dans 
2$ petits ouvrages comme dans les grands, Manufictu- 
Le l'emporter fur ce qui fe fait à lextré- re dirigée 
nité du faubourg S. Severe de Rouen, . Pa Madame 


FA Ë Res de Vilerai. 
Cette argile qui fe façonne comme une 


vâte molle, & qui nous produit tant de 
rafes également brillants & commodes, 
fo _éncôre propre à des ouvrages plus vis 
in apparence , mais incomparablement 
Élus eftimables. ni 

Le Chev. Te vois, Monfieur, que vous 
roulez parler de la poterie commune, qui : 
aous donne toute forte de menues vaiflelles 
vour le ménage, des briques pour bâtir 
nos maifons au défaut de la pierre , des car 
aux pour les parer, des tuiles pour les 
rouvrir. Tout cela fe pouroit faire en fayan- | 
re : on Pexécute en porcelaine à Siam, au 
'apon, & à la Chine, fuivant le raport una- 
hime de bien des voyageurs. J’ai eu en les 
ifant beaucoup de plaifir à me repréfentes 
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Les toutes ces murailles fi richement brique=\ 
Fossiles fées, & ces toîts fi magnifiquement co=! 
lorés, Maïs quelque commune qu'y foit la 
porcelaine, c’eft toûjours une magnificen- 
ce particulière aux riches: le peuple {| 
trouve heureux par-tout de trouver uné: 
terre plus vile pour en faire fa couvertus 
re & fa varflelle. 
Il y a quelques jours que j’enallai voir le 
travail & tout l’étalage dans la tuilerie voi- 
fine & chez le potier qui travaille 1ci-près, 
Tout en paroît d’abord groffier & mépris 
fable. Mais l'invention de cette rouë fur la= 
quelle le potier tourne fi légèrement fon 
vaiffeau,elt, dans fa fimplicité, une des plus 
utiles que je connoiffe, puifqu’elle procure 
aux trois quarts dés hommes le moyen dé 
manger proprement, fainement, 8 fans frais. 
Le bon homme me difoit en façonnant 
fon pot, que s’il y avoit cent hommes au 
monde, il y en avoit quatre-vint-dix qui 
mangeoient fur la vaiflelle de terre. 
Le Pr. Il ne pouvoit mieux relever fom 
travail qu’en vous montrant combien il eft 
néceflaire. Je croi qu’il feroit poffible de 
juftifier fon calcul : mais 1] fuffit de remar= 
quer que la moitié des habitans des villes, 
& généralement toute la campagne, chez. 
toutes les nations , & dans tous les tems;. 
ont fait ufage de cette vaiffelle,qui ne com 


FU 
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unique aucune qualité à cequ’on y met, Les 
Le Chev. Quand on veut parler d’une FOSsiLE8 

nofe de peu de valeur on la compare à 

in vaifféau de terre : mais je vois à préfent 

Luc la matière , dont ileft compolé , nous 

HE réellement plus avantageufe que l’ar- 

fent & l’or même. 

Le Pr. Cette argile dont le-befoin eft fi 

jemerkel » fe rencontre prefque dans toute 

brte de païs. Pour l'avoir il fuit commu- 

ment de creufer quelque peu. Il eft aifé 

2 voir quelle intention a rendu cette ma- 

äère fi fouple, & la mife par-tout à notre - 

portée : elle nous étoit plus néceflaire que 

es diamans. : A 

IT} me refteroit à vous entretenir des effets 

dmirables du fimon ; j'en réduirai l'éloge 

trois mots: 1l nous nourit: c’eft tout 

ire, 
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US 
SR Un 


LES CARRIÉRES. 


VINT-CINQUIEME ENTRETIEN. 


* LE PRIEUR, LE CHEVALIER. 


Le Chev. FE ne fors qu’à regrèt , Mon-. 
| feur, du fond de ces carrières: 

dont vous m'avez procuré la vüe. J'admi-. 
re tous ces grands lits de pierres couchés: 
les uns fur les autres ; l’étonnante quantité: 
de ce qu’on a déja tiré d’entre ces gros pile. 
liers , qui ont été laifés ici pour foûtenir 
les voutes ; la longueur de ces bancs dont: 

il femble qu’on ne trouvera jamais la fins, 
lobéiflance des pierres qui fe coupent ; & 
qui de tendres qu’elles écoient ici , devien= 

nent entièrement dures à l'air. Si toutes 

ces pierres euffent été placées dans les de 

hors de Ja terre, il n’y auroit pas eu de 

place pour nous loger. Si elles euffent été 

tout-à-fait dures dans la carrière, ou aus 

roit eu trop de peine à les en tirer. Sielles 

demeuroient molles à l'air, nos bâtimens 
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Nauroient point de folidité. Je ne vois Les Cas 
par-tout qu'atténtions ; que précautions; RIERES: 
ke toutes ces précautions font pour nous. 

Le Pr. Votre admiration & votre recon- 

oiflance feroient encore tout autres, fi 

nous parcourions les diverfes fortes de 

rierres qui ont.été miles en réferve fous 

“os piés, & les ufages pour lefquels elles 

bat été préparées. | 

Le Chev. Toutes les pierres ne font- 

les pas de même nature? Tout au plus, 

es unes font plus dures que les autres © 

: Le Pr. Vous entamez-R , mon cher Che- 

ralier , la matière d’un Entretien fort in- 

Kreffant. Mais quittons ces lieux fouter- 

ains, dont l’air pouroit vous incommo- 

ier. Repagnons la rampe, & allons nous 

Méoir à l'entrée de la carrière: voila des 

lierres qui nous ferviront de fiéges. Met- 

pns , fi vous voulez , quelque ordre dans 

otre entretien: faifons-le rouler d’abord Divifon. 
ur des différentes fortes de pierres que 
jous connoiïflons ; enfuite fur la manière 
Lont: elles fe forment fous terre; & enfin 
Lir les fecours que nous en tirons. 
"Les pierres en général font de deux pistes 
bites, les précieufes & les communes. fortes de 
es pierres précieufes font ; ou tranfparen- piérres. 
2s, où opaques. On en eftime l'éclat, Ni re sp 
a couleur, le poli, le poids. Maïs toutes Pierres dia: 
| phanes. 
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Les Car-les vertus médicinales & miraculeufes 


RIERES. 


Diamant: 


qu’on leur prêtoit fe réduifent à rien à me- 
fure qu’on cefle d’être crédule. 

De toutes les tranfparentes la plus dure 
& la plus belle eft le diamant. T'outes les 


autres fc difputent la feconde place, & 


Pobtiennent tour à tour felon le caprice 
de la mode, ou fuivant le goût des par« 
ticuliers. Le diamant {eul eft demeuré par- 
tout & en tout tems en pe du 
premier rang. 

Son mérite {e tire de fa dureté, de Où 
pee & de fa belle eau. 

Le Chev. Sa dureté, dit-on, nr tellé 
qu ’elle réfifte aux coups de martean:: Mai 


men eft-1l pas de cette réfiflance comme 


des vertus médicinales du diamant ? 

Le Pr: Deux voyageurs difputoient ur 
jour fur ce point. Après bien des parole: 
inuciles, celui qui foûtenoit la négative 


dit à À l’autre: entrons chez un lapidaire 


Je parie mon diamant contre le vôtre: 
fi je ne vous ifais caffer fous fon marteau 
tout autant de diamant que vous lui er 
“voudrez payer. Aïnfi fimt la difpute. 
Le Cheu. Qu'entend-t-on, je vous prie: 


_par le poids de carat dont on fe fert et 


“Carats en 
matière de : 
piérreries. 


parlant de diamant ? 
Le Pr, Ileft fort différent du carat a 
on parle en matière d’or. Le marc,où 1 
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iemi-livre d’or fe partage en 24. carats, Les Ca ri 
lont il n’y a d'ordinaire que 22, de vrai RIERES. 
ir, les deux autres parties étant d’argent 
ru d'autre alliage. Le carat pour lors fe 
artage en huit deniers, & le denier en 24. 
rains. Mais en matière de pierres pré- 
neufes ; le carat ne péfe que quatte grains, 
€ les grains font moins forts que ceux du 
oids de marc. 

Les diamans les plus pefans qu’on con 
oife ; font celui du roi de France qui péfe 
06. carats ;-celui du grand-duc de Tof: Ca= 
€, qui en péfe 139. & demi, & celui de 
émpereur du Mogol, qui en péfe 270. 
Tavernier eftimoit ce dernier plus de onze 
nilhons, & les deux autres à proportion. 
Le Chev. Par la belle eau d’un diamant, 
> fai qu’on entend fa netteté : mais quelle 
TE la raifon de ce nom 2 
e Pr. Elle eft fondée fur ce que la net- 
té du diamant doit imiter la pureté de 
eau, & n'avoir comme l’eau aucune cou- 
ur, ar 
n-des meilleurs moyens qu’on ait pour Boot gemm. 
liftinguer le vrai diamant d’avec le faux, 7 
a ficilité qu’a le vrai à s’unir fortement 
ju maltic noir, fur lequel on le couche en 
> Montant pour en mieux relever l'éclat. 

Quant à la manière de tailler le diamant 
irut ; à facetté, en pointes, à bifeau, en #: 


ee 
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Les Car-table platte; c’eft un travail curieux, & 
RIERES. dont vous ne pouvez être inftruit que pan 
les yeux. | ; | 
Rubis, Après le diamant on donne communé=. 
| ment le pas au rubis qui eft une pierre de 
couleur rouge. Si c’eft un rouge de rofe ver: 
meille, of le nomme rubis balai: fi c’eft uni 
rouge de feu , on le nomme rubis-fpinelle: 
Ces noms nous viennent apparemment de 
la langue des provinces A fiatiques où on le 
trouve. Quand le rubis fpinelle eft d'un 
… beau rouge foncé, & qu’il pale 20. carats: 
Efcarboucle.on le nomme efcarboucle. Gardez-vou: 
bien d’ajoûter la moindre foi à ce qu’on 
raconte de la lumière de l’efcarboucle dans 
les ténébres. Son mérite augmente avec 
le grand jour & finit avec le jour. 
Grenat. Le grenat imite le rouge & le feu du 
rubis , s’il n’en eft une efpéce. 
Hyacinthe. L’hyacinthe, qui eft tantôt de couleur 
d’écarlate comme le grenat de Bohéme, tan- 
tôt de couleur jaune oranger ou fouci , ou 
ambre , fe réduit en poudres , & entre avec 
; d’autres pierres précieufes , & d’autres dro- 
Confection oues , dans ce qu’on appelle la confe&ion 
d'hyacinthe. Ph acinthe. On dit lereméde bon. L’hya: 
__  cinthe lui donne fon nom, & le mettoït 
| autrefois à haut prix : c’eft peut-être tout 
\ ce que l’hyacinthe y a jamais opéré. … 
Amethyfe.  L’Améthyfte eft de couleur violetre ti. 
# rant 


‘ ! 


“ 
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beau verd, Le béril tire fur l'eau marine. 
€ faphir eft bleu-célefte. La topafe ou 
“hryfolite eft couleur d’or. L’opale femble 
vofléder elle feule le mérite de toutes les 
tres dont elle réunit à la fois toutes les 
rouleurs | 

Le criftal eft a plus commune des pier- 
és tranfparentes,. On en tire d’Alençon 
: du Médoc qui imitent le diamant. Des 


seulement à demi tranfparentes, la plus 
lftinguée eft la fardoine ou cornaline , 


e fort pâle, & quelquefois tirant fur l’o- 
anger. Les autres font l’onice , qui eft gri- 


1quoife ; qui tire tantôt fur le bleu, tan- 
t fur le verd ; le lapis lazuli, qui porte 
es mouchetures d’or fur un fond bleu 


nouchetures fur un fond couleur de mufc 
u de caffé. Mais toutes ces pierres, & 


re encore qu'une pierre de même nature : 


ranfparente , plus dure, & plus propre à 


6 L’œil de chat eft une efpéce d’opale: & il y à 
heautre efpéce d’œil de chat qui n’eft pointtranfparente. 


Tor. UT. Part. II, 


pierres qui font entièrement opaques, ou - 


€ n'eft que l'agathe eft un peu plus : 


nt fur rouge. L’émeraude eft du plus Lrs Car: 


RIERES, 


Emeraude, 
Béril, 
Saphir. 
Topafe. 
Opale. * 


= 


Cornaline; 


ui eft de couleur de chair , ou d’un rou- 


Onice. 


ftre, ou mêlée de noir & de blanc: la 


Turquoife, 
Lapis, &c. 


élefte ; laventurine , qui porte les mêmes 


saucoup d’autres, fe pouroient rappeller 
IPagathe & au jafpe, qui ne font peut- 
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Les Can. fe polir : l'agathe & le jafpe varient leurs 
RIERES. couleurs à l'infini. On y trouve quelque- 
P'erers figu- fois des ébauches de fleurs , d'arbres, &c 
rees, d'objets champêtres aufquels l’art n’a que 
quelques traits à ajoûter. [174 
LeChev. J'ai vû des pierres, communes 
à la vérité, mais naturellement figurées, 
& où l’on reconnoifloit l'empreinte ou la 
figure la plus exacte de plufieurs plantes 
connues, & quelquefois de plantes qui. 
ne fe trouvent qu’à la Chine ou au Pérou, 
Le Pr. Je vous dirai dans un moment: 
mes conjectures fur la formation de ces: 
pierres &z de toutes les autres. Maïs aches 
vons-en d’abord le dénombrement. Nous! 
en fommes à préfent aux communes. 
Piereà La pierre à bâtir eft la plus connue &: 
bâtir. Ja plus diverfifiée de toutes, y en ayant 
de tendres, de dures, de lifles ; de rabo= 
.teufes. Elles varient leurs grains & leurs: 
couleurs , non feulement d’un païs à l’au- 
1 tre, mais d’un banc à l’autre dans la même 
| carrière. Les autres pierres ordinaires font 
Grais. la fabloneufe ou le grais ; la pierre à chaux 
ou celle qui fe calcine aifément; la pierre 
à aiguifer, qui eft une efpéce de grais ; la 


© Pierre à feu. pierre à fufl qui ne fe peut tailler uni- 


ment , & qui fait feu quand on la frotte 
rudement fur une femblable ou fur l'acier. 
Il y en a de filamenteufés ou compo- 
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ées de fils ferrés les uns contre les autres. Lrs ci R< 
iTel eft l'alun de plume, Telles font les RieRES. 
diverfes fortes d'amiante dont on déta- Amiante, 
che adroitement les fils pour les mettre 
u rouèt, & dont on fait l'asbefte: c’eft 
une toile qui réfifte au feu. La pierre Pierre ponä 
ponce qui eft d’une légéreté qui la fait ce. 
furnager aux liqueurs, & que bien des 
1 és employent dans leur ouvrages, 

eflemble aflez à une mañle d'amiante EX= 
trémement defléchée. Il y a des pierres en 
iforme de lames ou de feuilles minces, 
étroitement appliquées les unes fur les au= 
xres. Telle eft la pierre à plâtre: telle eft # 
Pardoife : tels font les différens talcs dont 
les feuilles fe levent fi fines qu’on veut, & 
dont propres par leur tranfparence à con- 
ferver les mignatures & les petites pein< 
cures en pañtel, dont elles laiffent voir tou= # 
ce la beauté. 
La plus magnifique de toutes les pierres Marbre; 
communes , eft le marbre dont il y a bien 
Hes efpéces. Le blanc, le noir, le marbre 
noir d'Ethiopie, ou le bafalte, le marbre 
noir de Lidye, qui eff la pierre de touche 
les orfévres, le marbre verd, le granit, 
ui eft extremement dur & moucheté de 
raches vertes & blanches, le prophyre, qui 
2it également eftimable par fa dureté > par 
ion beau rouge, & par fes mouchetures 

Fe R à ps 


\ 
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Les Car-blanches, enfin les marbres vènés de tou- 
RIFRES. tes couleurs. 


Alba 


EC, 


L’albâtre , tant le blanc, que celui qui. 
a des vènes, eft une efpéce de. marbre 
qui ne diffère des autres qu’en ce qu'il eft 
plus tendre, & plus facile à tailler. N’en- 
trons point dans le détail des autres mes 
nues efpécesde pierres qui font fansnombre. 


© Le Chev. Je fuis fort impatient d’ap- 


prendre comment fe forme un bloc de 
marbre, un caillou, un diamant. 


Origine des Le Pr. Nous connoiffons trois différen- 


. pierres. 


L 


tes fortes de pétrifications qui s’opérant:. 
pour ainfidire, fous nos yeux ; ou étant 
affez faciles à comprendre, peuvent nous. 
aider à deviner. à -peu près comment fe 
font les autres. : 0 
.- La première elt le flalactite, ou certe 
efpéce. de cylindre qui fe forme à la voûte 
des caves goutières. Vous favez que ces 
fortes de pendans font l'ouvrage d’une 
eau qui amène au travers des voûtes quels 
ques menus fables, lefquels s’amaffent en 
pointe à différentes reprifes , & s'épaifhf 
fent par les différentes couches que l'eau 
amène fucceflivement l’une fur l'autre. . 

La feconde pétrification qui nous efk 


familière, font ces croûtes de pierre que 


Peau de certaines fontaines attache peu-à- 


peu au tuyau par où elle pafle, comme 


DE LA NATURE, Entr, XXY, 265 


ment que la matière de ces pétrifications, 
ls quelque nature qu’elle puiffe être, eft 
Chaffée par l’eau vers les parois du tuyau ; 


par pelotons, qui s'appliquent l’un à l’au« 
tre fans ordre , c’eft parce que l’eau pouife 
cette matière pierreufe à Pavanture, & la 
kcontraint de fe détourner du centre de fon 
kcours pour fe faire paflage à elle-même, 


nous eft fort connue, font cesbois, ces 
coquilles ou autres matières pétrifiées fous 
terre, ou dans les fontaines , fans avoir 

erdu leur figure & leurs traits naturels. 
Bouc caraCtérilér ces trois différentes pé- 
rtrifications ; difons, fi vous voulez , que la 

première fe fait par feuilles, la feconde 
sh pelotons ; la troifième par infertion. 
Le Chev. ['entens, ce me femble , affez 
bien cette divifion. Quelles font à préfent 
Mes matières qui s’appliquent lune à l’autre 
par feuilles , ou qui fe pelotonnent par pe- 
tites mafles accrochées les unes aux autres, 
ou qui enfin s’infinuent dans les pores d’un 
corps étranger ? 


el, les fucs huileux , le fable, le limon, & 
OR EM NCT 


! Ea troifième efpéce de pétrification qui 


& que fi elle s'amafle par grumeaux où 


Le Pr. Nous ne connoiflons que les Pétrifca. 
ïélemens dont je vous ai parlé: l’eau, letions par 


euilles, 


bon le voit dans ceux qui conduifent à Paris Lrs Card 
[eau de Rongis & d’Arcueil. On voit aifée RIERES: 
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Les Can: l'argile. L'eau n'entre pour rien dans a 
RIERES. {tructure des pierres: mais c’eft elle qui 
© charie & mélange les matériaux dont elles 
font compoñées: & il en eft de la ftru- 
Œure naturelle des pierres comme de no= 
tre maçonnerie où l'eau fert à aflembler 
& à unir intimement les matériaux , après 
quoi ils fe durciffent à mefure que l’eau fe 
diffipe. Nos murs font compofés de males 
dures & de ciment. Le ciment feul nefe 
{outiendroit pas. Les mafles feules mifes 
les unes fur les autres s’éboulerolent : 
mais le ciment jetté entre les mafles fait 
deux chofes. En rempliffant les inter- 
valles des mafles, il les empêche de fe 
déplacer ; & en s’infinuant dans les pores 
de ces mafles , il forme un tout avec elles, 
de forte que quand il vient à fe fécher, 
la muraille entière n’eft plus qu’une mafle 
roide & difficile à ébranler. Il en eft de 
même dans nos trois différentes pétrifica- 
tions :ils’y trouve de petites mafles & un 
ciment très-fin. Les mafles à affembler, 
{ont le fable, l'argile, & le limon: le ci- 
ment le plus fort, font les {els & les diffe- 
rens bitumes. Quelquefois les fels &.lars 
gile fervent de ciment au fable. Quelques 
fois.c’eft l'argile feule ou le limon feul qui 
fait malle. Du degré de ces matières diffé- 
_remment mélangées, réfultent des diffé. 
rences infinies. C’eft l'eau qui aflemble 
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outes ces matières, qui les entraîne dans 
Hon cours, qui les entrelace les unes dans 
es autres , & qui les dépofe dans les lieux 
où elle coule: après quoi elle leur laïfle, 
sen fe retirant, le moyen de fe fécher & 
ile fe durcir : parce que leurs parties étroi- 
btement engrainées les unes dans les autres 
ine peuvent plus ni fe plier ni fe féparer. 

Nous pouvons rappeller à la première 
efpéce de pétrification les talcs, les ar- 

oifes , l'amiante & le plâtre. | 

Le criftal n’eft qu’un amas de fables de 
figure pyramidale on peut. être triangulaire 
Lque l’eau applique fucceffivement les uns 
saux autres ; En les liant avec un peu de fel 
& de limon très fin, ce qui eft d'autant 
tplus vraifemblable que quand on décom- 
ppofe le criftale par le feu ,ïl ne refte que 
«du fable calciné, un peu de terre & du fel. 
Vous ne devez pas être furpris de voir une 
imaffe tranfparente {e former avec du fable, 
rpuifque le fable vü au microfcope eft un ve- 
rritable criftal blanc. La terre qui y eft join- 
tte l'empêche de briller comme le diamant. 
… Vous comprendrez aïfément qu’une 
(Rue d’eau peut amener dans un endroit 
‘une lame de fable & de terre noirûtre; 
qu'une feconde chute y peut appliquer une 
Ifeconde lame, & former ainfi à la longue 
(des ardoifes de différente épaifleur. 

n'4 


Fe 


Les Car- 
RIERE 5. 


Ardoife. 
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Lës Car. De pareilles couches de matières variées 
RIERES, formeront le talc , l'amiante, & le plâtre. 
Le Chev. Comment fe peut-1l faire que 

J’amiante réfifte au feus &c que le plâtre pul= 

verifé & mouillé fe durciffe f promtement. 

Le Pr. L'amiante feroit-elle compofée 
principalement de fils ou de couches d’ats 

gile? L'argile donne peu de prife au fem 

Mais je vous avoue que je ne fai quelle 
eft la matière ni la ftructure de l’amiante, 

Plâtre. Je ferai moins timide à & expliquer fur 

- R nature de la pierre à plâtre. Le fable; ÿ 

paroît dominer & s’y trouveruni avec une 

portion de limon. Cette pierre lésèrement 

cuite fe diflout par la chute du mon rés 

Pourquoi duit en poudre; & fi le plâtre diffout fait 
c Le pire fe corps promtement ou fe durcit dès qu'on 
| it V verfe de l’eau en petite quantité & qu'on 
remue le tout ; c’eit parce que l'eau porte: 
exactement dans tous les intervalles de ces: 
‘ fables demeurés en entier, la menue poudre: 
inclufe que le feu a calcinée. Ces grains: 
de limon font autant de fines éponges qui 
à boivent promtement la petite quantité: 
js d’eau qu’on y verfe. Ils s'étendent , & eme 
Li pliffant exactement tous les interflices: des : 
: fables, ils les foutiennent : ils les ferrent 
à | & ils en forment necellairement une mafle; 
- où l’on ne doit plus voir d’eau. Ces molé- 
cules fpongieufes qui ont pris la forme 
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id’autant de tuyaux ou de petites voutes Les Can: 

iconfervent leur rondeur & fe maintiennent *1Er2s. 

jen état lors même que l’eau s’en retire 

j& s'en évapore peu à pets — 

… Vous vous fouvenez, Monfieur,de ce I. Parr. 

ique nous remarquâmes autrefois fur la for- #7: ZX, 

mation des écailles de tous les coquillages. : 

Elles ne font autre chofe qu’un amas de A 
lufieurs pellicules fucceffivement appli- 

quées l’une fur l’autre par les différentes 

lueurs de Panimal qui eft dedans , & c’eft 

Let accroiflement de feuilles fur feuilles f 

nfble dans plufeurs pierres qui a donné 

lieu à la méprife de quelques Phyficiens 

ailleurs très célébres & très eftimables. Ils : 

pnt cru que les pierres avoient un germe ES 

comme les plantes & qu’elles croifloient 

bar manière de végétation. | 

La feconde efpéce de pétrification ef Pétrifes | 

elle qui fe fait par petits pelotons & fou- tions par : 

ent par grappes compofées de pelotons, P‘lotons. 

Left probablement de cette fäçon que fe 

rment les pierres précieufes. On les trou= 

re pour l'ordinaire bien avant dans les- 

irévafles & dans les cavités de certains 

bchers ; où l’eau ne peut oueres voiturer 

Lue dés fables, des fels, quelques goutes 

ke bitume, & par hazard quelques parti- 

les métaliques. Ces petits pelotons dé 

matiere venant à s'affailler &à & durcirs 

Rs 
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fo, : LE SPECTACLE, 
Les Car:il s'en forme des pierres de differens 
BIÈRES. ©ains ; opaques, fi l'argile ou le limon y 
domine ; mouchetées ou vènées ; foit 
d'or foit d'argent, felon qu'il s’y mêle 
quelques particules de ces métaux ; enfin 
tranfparentes quand le bitume ou le fouffre 
le plus pur y joint, à l’aide du fel, des 
fables purs, brillans , & uniformes. Quand 
les angles des fables font bien engrainés 
: pan contre pan & que des fables très- 
menus rempliffent exactement tous les 
intervalles des plus gros, cette pierre doit 
Pailles de être fans défaut. S'il fe trouve un vuide 
Samans. entre les pointes de quelques grains & les 
facettes d’un autre, ce vuide devient un 
défaut , une paille qui diminue le prix de la 
pierre. Le mérite en elt encore moindre 
quand à ce fable pur il fe joint quelque 
matière étrangère. . 
Toute forte de fable n’eft pas du criftal. 
blanc. Au microfcope on en remarque de: 
verd & derouge. Telle peut être lapremière : 


a origine de la diverfité des couleurs dans les: 


DeGemmar. pierreries. Et Monfieur le Chevalier Boyle: 
pige remarque, d’après un célébre voyageurs, 
que dans les mines de Vifapour & autres, 

les diamans fe trouvent partie entre deux! 

roches, partie fur un fol de terre ; que ceux 

qu'on tire des rochers, font purs & fans: 

couleurs ; mais que les autres {€ reflenten@ 


| c’eft un fable pur & d’une feule couleur, le 
diamant eft de même ; mais que fi le fable 
Et mélangé, le diamant tire fur le noir ou 
fur le rouge felon la nature de ce fable. A la 
 diverfité des fables joignez les diverfes tein. 
tures bitumineufes, vitrioliques, ou métal. 
 hiques,quis’y mêlent, vousaurez unefecon- 
| de caufe capable de nuancer la même cou- 
leur dans les pierres différentes , & de réu- 
Lnir plufieurs couleurs dans la même pierre, 
- Le Ch. Ce qui me perfuaderoit aflez que 
Ie bitume entre dans l’affemblage de ces 
tpetits'criftaux , auf bien que dans la com- 
fpofition de l’ambre & du jayèt, c’eft que 
plufieurs pierreries ont la force d’attirer les 


fayèt. Mais peut-on concevoir comment 
s'éxecute cette attraction à - 
Le Pr. Voici la conjecture que je rifque 
A: deflus. Le bitume eft plein de particules 
de feu qui y demeurent engagées. Quand 
on frotte un corps où il y en a beaucoup 
on en détache quelques-unes dont le pre- 
mièr effèt en s’écartant eft de dilater l'air 
roifin, & de comprimer celui qui eft plus 
join. Ces parties d’air font repouflées de 
joute part par la preffion & par le reffort de 
air environnant : elles doivent donc ré= 
Luer vers le corps electrique, & c’eft ce qui 
R 6 ; 
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de la nature des terres où ils maïflent ; que fi Les Can 


imenues pailles, comme l’ambre, & le 


RIÈRES 


Ele&ricité 


de plufeurs 
pierres, 


5 \ ME pt & a 
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Reffort, 
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nt. : LB SPECTACLE . 
Les Car: fait qu’elles y entraînent avec elles les corps 
RIERES. Jégers , qu’elles rencontrent. . 
| pierres à La génération des cailloux irrépuliers & » 
|. fufil des pierres à fufil paroît la même que celle * 
 Gailloux, es pierres précieufes. L'eau trouvant dans | 
fon cours des vuides plus ou moins grands . 
fur la marne, fur la craye, fur la glaife ou” 
dans les rochers , y dépofe les fels, les fucs : 
huileux & les fables fins qu’elleentraine: 
: Cette eau s’évapore enfuite. Le fable &&. 
à - tout ce qu’elle a introduit dans ce vuide, 
: - £e durcit comme dans un moule, & for-. 
me une mafle qui en prend la figure. 
Quand c’eft un fable fin qui y domine, 
elle eft plus ou moins tranfparente &, 
à tranchante , comme le font prefque toutes! 
L. les pierreriés. Elle a les couleurs ternes , vas. 
| riées, vènées à proportion du rnélange 
des matières. S'il s’y trouve beaucoup del 
_— : {él ou de fouffre, matières que vous con- 
noiflez pleines d’odeur & de feu, cette 
De pierre aura une forte odeur de fouffre; 
ee étant rompue ou battue, & étincellera 
fous les coups d’une autre pierre à fufik 
auffi dure qu’elle, ou d’un marteau d’a= 
cier qui par l'extrême roideur de fes poin= 
tes renverfe les loges 'dans lefquelles fe 
à trouvent les particules de feu. Si cette 
maffe n’a point d'électricité malgré le fe 
qu’elle contient , c’eft parce que le feu s’y 


Ë- 
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Lui abforbent le frottement , comme un 
bupèt de laine pofé contre un verre ; ou 
rtaché à une corde d’inftrument en ab- 
brbe l’ébranlement & le fon. | 
111 y a une multitude de cailloux exacte- 
nent ronds ou ovales, ou d’une figure 
prochante, & de toute grandeur, qui 
emblent avoir été formés par pelotons ou 
at feuilles , à l’aide d’un noyau qui leur 
kert de bafe. 

Que l’eau ait entraîné une petite pe- 


pierre ; en repaflant par la fuite fur cette 
petite malle, elle en remplira les inéga- 
lités avec le limon qu’elle charie: elle 
ui donnera une furface lice , & à peu près 
régulière. Si dans divers paflages elle 
ar la même mafle à plufieurs repri- 


couche de fable en fe retirant. Ces cou 
nches circulaires fe durciffant par lévapo- 
ation de l’eau , forment une petite voûte 
squi fe fortifie par l'application fucceflive 
ide plufieurs autres couches. Le tout s’é- 
paifft à proportion de la quantité des 
iretours de l’eau , & des nouveaux dépôts. 
1 T1 peut arriver que le noyau de craye, de 


KR 7 


“ouve enveloppé de parties terreufes Les Cam 


jote de mortier, ou de marne, ou defonds. 


és, elle y laifle chaque fois une petite 


| marne, de pierre, ou de limon qui a été 
«comme l’échafaut de la premérre voûte, 


RIER ESe 


Caillou 


d 


{ 
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Les Canr-étant pénétré d’une forte chaleur, perde | 
RIBRES. toute {on humidité par la tranfpiration & 
diminue de volume. Il pourra donc fe! 

faire qu'on trouve un vuide au milieu 

d’un caillou ; qu’on trouve dans ce vuide, 

tantOt de la craye, tantôt de la terre com! 

mune, ou une fubftance toute différente 

de celle du caillou, & enfin qu’on en- 

tende réfonner quelque corps dur dans 

le cœur du caillou en l’agitant. Ainfi la 
formation des cailloux ronds & ovales 

elt à peu près à même que celle de cer=! 


taines pierres qu'on nomme bezoards 1 
qu'on trouve dans le ventre de plufieurs. 


animaux des Indes, & aufquelles on at= 


ribue bien des vertus. 1 
Pierre d'A Le Chey. Ces différentes couches, cé 


gle. vuide du milieu, & ce corps dur qui y. 
réfonne fe rencontrent toujours dans un | 


caillou qu’on m'a fouvent montré, & 
qu'on nomme la pierre d’aigle. Mais fi elle 
fe form: de cette façon, je doute qu’elle 
ait rien de plus qu’un autre caillou. Vous 
lui ôrez toute fa vertu. | 


Le Pr. Je ne lui ôte que ce qu’on lui 


prétoit trop libéralement. Venons à la! 
dernière efpéce de pétification , qui ef | 
*Généra- celle qui fe fait par pénétration, & qui | 


tion des pier. :f Ja plus ordinaire, | 
res par la pé- 


nétration, _* Un grand lit de fable, d'argile, ou d'aus + 


RCA 
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berçant. Leau y infinue par-tout les menus 
jels qu’elle a délayés, & les terres fines 
Be légères qu’elle a entraînées dans fa 
route. Cette eau pañlera fans effèt avec 
cous fes fels dans un corps d’arènes trop 
poreux pour les arrêter: mais elle em 
blira peu à peu les intarvalles d’un corps 
plus ferré, & en liera exactement toutes 
les parties. Pat ce moyen un lit de fable 
Ain fe convertira en une:maffe de grais. 
Un lit de terre & de fable fe changera en 
Line pierre plus ou moins dure, felon que 
a poudre delimon, ou les petites mafles 
le fable y domineront. 

La marne & la glaife mêlées avec le 
Fable fe convertiront en des marbres 
Hont le fond fera blanc, rouge, verd, 


être le fond de ce marbre , n’eft-il qu'un 
fable très- fin au travers duquel l’eau aura 


(es différentes, de petits fédimens de mar- 
ne, de fimples teintes de glaife dont l 
réunion peut avec le tems faire fomme, 
R-dont la nature, les couleurs, les mé- 
anges, & les nuances peuvent varier à 
l'infini. Si cette glaife a été féchée & 
zercée par quelques chaleurs foûterraines , 


re matière peut fe pétrifier par les fels & Les Can: 
sar les fédimens dont l’eau le remmplitenle RIERG6, 


noir ; felon la nature du lit pétrifié. Peut 


infinué & entaflé à mille & mille répri= 


Grais, 


ss 


2e . 
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Les Can-les menus fables, ou la marne, où au?) 
RIERES. tres matières que le courant des eaux aura| 
dépolées dans les crevafles, y occalions!, 
neront des vènes de toutes couleurs & 
de toutes figures. Des paillettes d’or ow! 
d'autre métal fe trouvant aflez fines pour! 
être entrafnées par les eaux, iront aug=! 
menter la richefle de ces bigarures. Les’ 
goutes d'huile que l’eau charie avec elle, 
forment en s'étendant aux environs uné. 
multitude de petites taches, qui fe trou« 
vent rondes quand elles s'étendent en lis 
berté, ovales quand elles en rencontrent 
d’autres de côté, anguleufes, & de toute 
figure, felon l'embarras qu'elles fe caus 
fent mutuellement. Toutes ces vènes tora 
tueufes le long defquelles on voit quel- 
quefois une enfilade de petites mouches 
tures d’or, ou d’autres grains d’une fi= 
__ neffe inexprimable, caraétérifent merveils: 
leufement le paflage &c la marche des eaux. 
qui fe préfentent , & trouvent arrêtées , fe 
détournent , avancent cependant, & s’ins, 
finuent par-tout. Ce qu’elles entraînent 
étant naturellement un peu plus péfant. 
. qu'elles, doit fe précipiter enfin, & s’ar« 
rêter en chemin dans les premières cavia. 
tés qui fe préfentent. On pourroit coma 
parer la fabrique d’un marbre ou d'une, 
pierre à celle. d’une toile-ou d’une tapifles | 


». 
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te. Le corps de fable ou de limon qufi eft Les Cam 
fénétrable à l’eau , eft comme la chaîne RIERES, 
Le l'ouvrage. L'eau eft la navetteoul'é 

tulle qui pañle tout au travers fans s'y 

mréter. Les fables fins, les fedimens de 

imon, les teintes de glaife, les filets de 

etites feuilles métalliques font enfemble 

Lu féparément la trame qui ef introduite 

ans le corps de ouvrage , & qui le rem 

É peu à peu. .- | 

Le Cheu. Je crois entendre affez bien Hiff: de la 
que vous m'avez fait la grace de m’ex: ser. Mar- 
liquer. Mais lorfque nous étions dans la fl. 
arrière, vous m'avez fait obferver qu’en- 

re les différens lits de pierre il y avoit 

ine couche affez mince de glaife franche, 

K vous m'avez: ajoûté que prefque par 

put ces corps de glaife fe trouvoient en. 

re les grands lits de matières pétrifiées, 

fourquoi ces glaifes elles-mêmes échap. 

ent-elles à la pétrification, tandis que 

put f durcit deflus-& deffous ? 

Le Pr. Les glaifes franches ou fans e 
nélange ; foutiennent l’eau au lieu d’en 

tre pénétrées. Fo 

: Le Chev. Que l’eau amëne à la bonne. 

eure de quoi remplir & durcir le corps 

Lui pofe fur la plaie: que la glaife n’en 
pit point pénétrée : j'y confens, Mais : 
1. l'eau ne pale point cette glaife, coms 


Ê 
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Les Car. ment ira-t-elle travailler plus bas, & faire}, 
RIERES. fous la glaife une nouvelle couche de, 


Pétrifica« 
tions, 


. pierres ? | 


Le Pr. Cette glaïfe a des endroits fois. 
bles, & gercés. Elle peut livrer paflage, 
à l’eau par bien des ouvertures, L'eau &c,. 
ce qu’elle entraîne peut rouler le long de) 
la glaife, & s’épancher par l'extrémité 
de cette couche dans celle qui eft deflous., 
Ne vous fouvient-il plus du lit de roche! 
de la montagne de Laon. Cette roche, 
malgré fon énorme épaifleur , n’empês, 
che pas l’eau de defcendre dans le corps. 
d’arènes qui eft beaucoup plus bas.  } 

Ce que l’eau fait en grand en s’infis| 
nuant dans les différens lits qui font étens, 
dus fous terre, elle le fait en petit dans! 
les morceaux de bois, d'ivoire, d'os ou, 
d'autre matière qu’elle pénétre: & cen’elt: 
que par-Rà qu’on peut rendre raifon de: 
plufeurs pétrifications d’un caraétére fine 
gulier qu’on trouve d’un bout de la terre; 
à l’autre. " 

Soit qu'il y ait eu au déluge un treme 
blement univerfel qui a changé la face: 
de la terre en élevant les lieux bas où étoit 
la mer, & enfonçant des lieux fort éles: 


* vés où les hommes habitoient : foit que: 


Dieu ait feulement changé la place des 
eaux, en nous donnant pour habitatiop 
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B qui étoit autrefois couvert de mers, Les Car 
: en enfonçant pour donner retraite aux RIERES 
aux, la plupart des terres qui étoient 

Ltrefois habitées : il eft d'expérience que 

har-tout où 1} y a des hommes, dans les 

ktites îles comme dans les continens, 

hr les montagnes comme dans les plais 

es , & au fond des carrières, on trouve nm 
les preuves du féjour des eaux de mer 
n ces lieux. Quoiqu'il en foit de la ma- 
aère dont s’eft executé ce bouleverfement, 
Lui a été véritablement univerfel, voici 
ruelles en ont été les fuites par rapport 
da matière des pétrifications qui nous 
Kcupe. Er 
Des corps marins de toute efpece cou 
erts par la tourmente des terres, fe font 
<trifiés peu-à peu par l'infinuation des 
aux, des fels, & des autres menues par 
(cules cryftalines ou pierreufes propres à 
emplir leurs pores fans déranger leurs 
cgures. De.là une multitude de pierres qui 
ar la fingularité de leurs formes ont don- : 
é lieu de croire beaucoup de vertus, & 4 
< miftéres dans les unes; & beaucoup 4 
Jeu & de badinage de la nature dans 

\s autres. | 

Outre les os de crocodiles, les fquelet= 

&s d’hippopotames, les corps entiers de: 

biffons pétrifiés, on trouve par-tout des 
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Les Canr- coquillages de toutes efpéces, 8: toutes 
RIERES. R 


fortes de parties d'animaux marins cons 
verties en pierres. De ces corps les uns 


furprennent par leur fituation, les autres 


par la fingulrité de leurs figures. Maïs 


€n fuppofnt un ébranlement général 


arrivé lors du déluge dans toute l'étens 
due du globe, M. le Chevalier pourroîts 


A m'expliquer pourquoi il fe trouve tant 


coquillages marins au milieu de nos piér* 


res les plus dures, & jufque dans le cœuï 


des marbres Re à 
Le Chev. Si ces coquillages par ce tre 


blement de terre univerfel, fe font trous 
_VÉ engagés dans des couches qui fe foient 
durcies & pétrifiées depuis, il n’eft pas 
: furprenant que ces coquillages en occupent 


le, milieu. Cette fituation n'eft pas pl 
difficile à comprendre que celle des caïll 
Lux que vous venez de me montrer dans 
le cœur des pierres, lorfque nous étions 


au fond de la carrière. Le caillou & le co: 
Quillage : font d’avant le déluge. La pé 
trification qui les. enveloppe s’eft fait 
depuis. EU 


Li 

Le Pr. Le nombre des corps marif 
pétrifiés eft trop grand pour en faire üf 
jufte dénombrement: mais pour varié: 
les amufemens de votre promenade, j'en 


ai pris fur moi quelques-uns des pl 
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kits par lefquels vous jugerez de tous Les Car: 
autres. Les voici. RIERES, : 
| Le Chev. Qu'’eft-ce, je vous prie ,; que 

| triangle dentellé, & fi proprement en- 

alé dans un cercle d'argent 2? Eft-ce 

iélque amulèt pour être fufpendu au 


e Pr. À Malte où ces fortes de pier- Les plofTo: 
fe vendent , c’eft un dard ou une lan-petres, 
€ de ferpent , qui a été pétrifiée à l'ar= 

rée de S. Paul dans cette île, & qui a 

krautres vertus, celle d’enrichir les 

févres. Ici cétte langue change d'état. 

eft tout fimplement la dent du grand 

ièn marin, monitre d’une grofleur Canis Cara 
norme, & péfant quelquefois plus de ose 
tatre mille livres. ae ti Hs « 
| Le Chev. Voici des pierres qu’on pren- prrale del 
joit pour de véritables boutons. | Cavalier 
Le Pr. Ces boutons à côtes, & ces ane. e 
és que vous voyez hériflés de petites tu- fol. us 
Purs proprement rangées, font des ma- 

éres pierreufes qui ont rempli certains ri 
iquillages qu’on nomme hériflons de Leséchinis —. 
£r. La terre craÿyonneufe ou autre qui s’ytes. 
L'infinuée, en a exactement pris la fe. 

are: mais la croute du coquillage étant 
ltrémement mince, eft entièrement dif- 

pée, : FA, M De Les cornes 
i Le Cheu, Qu’eft-ce que ces petites pier- Rs, 


10 
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Les Can-res qui reflemblent.à un ferpent plié. eñk 
RIERES. rond autour de lui-même? | 
Hifloire de LePr. C’eft un morceau de terre pétri= | 


l'Academ. 


fiée qui porte l’empreinte d’une petit com 


des Scienc. quillage figuré comme une volute ou coms) 


1722, 


. mautile. La matière qui s’eft durcie dans! 
l'intérieur du coquillage en a parfaitem 

_ confervé les traits. Mais la coquille 
me qui eft d’une finefle extrême, s’eit. 


, me une ligne fpirale, & qui reflemble au 


ce 


duite en pouffère. Les anciens peuples d à 


Libye qui croyoient voir fur cette pierre kh. 


corne de leur bèlier À mmon, qui étoit ; 
comme vous favez ; leur divinité favorites) 
firent cent hiftoires qui accréditèrent les. 
vertus de cette pierre, & lui firent don- 


ner le nom de corne d’Ammon. 


Le Chev. Maïs fi la philofophie dépouill 
le ainfi toutes ces pierres de leurs vers 
tus ; n’a-t-on pas à fe plaindre a elle note 
appauvrit beaucoup. 

Le Pr. Elle nous enrichit cop 
fois en nous découvrant des vertus réels: 


les. Elle ne nous enrichit pas moins en 


nous découvrant l’inutilité des remédes, 
imaginaires, & en nous FApécaes d'és 
tre AUDE: : 

Le Chev. Qu’ Le que cette | 
piere qui eft plus longue & plus aiguï 
fée que le doigt, mais qui en a aflez la 
figure? | 


| 
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je Pr. 1] y en a de plus groffes, J’aiLes Can 
F plus facile à porter. Onprenoit au- RIERES: 
pis cette pierre pour le quarreau ou . Les Daéty« 
budre qui tombe: vous voyez quel fs + 
bort il y a entre du feu & un pierre. x 
iourd’hui on ne doute guères qu’elle Les Bétyles. 
foit la dent de quelque gros poiflon. Le Belems 
s On n’a pas encore trouvé au jufte "5 
mal même. Il peut fe faire qu’il ne 
point de ceux qui vivent fur nos côtes, 
qui fe juflifiera aifement par l’exem- 
des cornes d’Ammon. Nous en avons 
de cent fortes, toutes différentes en 
‘que chofe du nautile que nous con- 
F8 Les autres efpéces de nautiles 
de coquilles de figure approchante, 
ntapparemment fur d’autres côtes ou 
bnt au fond de la mer. 
Foici d’autres pierres qui font CONVE- Les crapau: 
(de dehors, & concaves par-deffous. dines. | 
k font fort femblables aux dents qu’on ?Pi//pe. 
ce .. iranfait. 
iche de la machoïre du loup marin, & le”, Jar 
1 poli de ces pierres n’elt autre chofe row:horp: 
l'émail qui couvroit autrefois la dent 1077. 2. p. 
animal. fo 
“eChev. En voici d’autres fur lefquel- 
lon a, je penfe, pris plaifir à peindre,  : 
né Étoile, ici un poiflon, ailleurs une 
INe de plante. | 
Ce Pr, Ce font, comme vous dites, re afrot. 
tes. 
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Les Car-de vraies peintures & faites d’après na 
RIERES. ture. Cette pierre Où Vous voyez un 
-Les entro- étoile bien faite, eft une mafle de tern 


ques. 


” qui a reçu l'empreinte d’un coquillag 
nommé l'étoile de mer, fi ce n’eft 
coquillage même pétrifié avec la tern 
voifine. Il y en a de plufeurs fortes qu 
ont rapport aux differentes fortes d’étos 
les de mer. Et quelques-unes de ces pé 
trifications plongées dans du vinaigre 
femblent marcher & s’agiter: ce qui vien 
de ce que les pointes de l'acide du vinar 
gre, en s’infinuant dans les cavités de ! 
pierre, y donnent accès avec elles à un ai 
plus chaud que celui qui y eft enferme 
Celui-ci fe dilate aufli-tôt, & en fe dé 
gageant il caufe un rémouffement qui fur 
Bu le fpectateur. Quelques-unes @ 
ces pierres étoilées font comme entaflée 
&c nie réculièrement les unes fu 
les autres. Elles reffemblent aux vertébre 
que compofent l’épine d’une morue. 

“Le Chu. Elles pourroient bien n’êtr 
autre. chofe que lé épine de quelque-autr 
ep 

Le Pr. En voici deux ou trois autre 
qui portent des plantes très-bien faites: 
& à plate peinture,parce que le fuc qui ÿ 
attaché la plante en a tellement & fi inti 
mement pénétré la fubftance, qu’elle n 
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(tépréfente au naturel un épi d'orge; cette 
autre une feuille de charme ; & cette troi- 
fiéme une feuille de faule pliée. En voici 
d'autres-où vous verrez des fougéres fort 


turel qu'après le renverfement arrivé au dé- 
Muge , Pempreinte de ces moufles foit de- 


tes aux endroits que la mer a abandonnés. 
Monfeur de Juffieu en a trouvé une en 
I France qui répréfentoit le feuillage de l'ar< 
bre trifte, ainfi appellé , parce qu’il ne fleu- 
mit que de nuit. Cet arbre ne vient point 
jen Europe. On ne le trouve qu'aux Indes, 


Me feuillage depus l'Orient jufqu’ici. 

Le Pr. Il y à une méprife à éviter. 
Quand on trouve fur ces pierres une ref. 
Memblance parfaitement exacte avec une 
jante, avec un feuillage ou un fruit con- 
au, f vous voyez ces feuillages fe plier; 

& croifer, & l’un dérober la vüûe de l’au. 

tre , ces circonftances portent un caractère 

He vérité, & l’on peut aflurer alors que la 
plante où le fruit eft réprélenté d'après 
ù Tom, LIL, Part, IL S 


Ne 


{bien faites. Les figures les plus communes 
font les moufles marines. Comme le fond 
de la mer en eft toûjours tapiflé, ilelt na 


Le Chey. Il croifloit donc autrefois ici < 
sou bien l'eau du déluge en auroit amené 


(fit point un corps féparé de h pierre, Les Car- 
1& n'y a confervé que les traits. Celle-ci 


RIERES: 


# 
Li 


Venu fréquente dans les pétrifications fai 


se 


RIERES, 


Pierres figu 
rées de Flo 
. rence, &C. 
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Les Car-nature, que c’eft l'empreinte d’un corps 


naturel Mais on trouve auprès de Flo-. 
“rence & ailleurs des morceaux de pierre: 
ou de marbre qu’on polit, & où l’on croit: 
voir des ruines de châteaux, ou des forêts; 
entières. [Il en eft de ces figures comme: 
de celles qu’on croit voir dans les nuages, 


- ou comme de ces arbres que le givre for-: 


me en apparence fur nos vitres. Frottez un 
peu d’huile entre deux lames de marbre: 


Origine de bien polies, l’air écartant cette huile en for. 


mera des figures de forêts ou d’arbrifleaux:; 
mais il n’y aura ni fruit, ni fèwillage re 
connoiflable & déterminé. C’eft à peu-- 
près ce que fait l’eau en fe répandant à 
Tavanture fur une matière qu’elle colore: 
& qu’elle pétrifie. 

Pour former la pierre de Florence, 1ll 


fuit que plufieurs petits morceaux de: 


craye ronds ; QUATTÉS » triangulaires , & de 
toute autre figure fe foient éboulés fur 
un lit de terre mélangée de glaife ou de 
limon. Le tout venant à {e pétrifier & à fe 
colorer fous la chûte d’une eau teinte de 
vitriol, de cinabre, ou autrement , 1l eft 
évident que {: on coupe par lames une 
pareille pétrification, on doit trouver les 
morceaux de crayes renverfés où bifarre- 
ment difherfés comme les décombres d’un 


 bâriment, Que le lapidaire prenne foir 


LL 2 
#; + 
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après cela de tailler & de placer fa pierre Les Car 


de façon que les prétendues mafures en rR1ER 


occupent le bas, & qu’on voye plus haut 
un efpace poli & nuancé à l’avanture par 
quelques vénes de différentes couleurs , on 
Croira appercevoir un ciel & des nuages 
au deffus des ruines du bâtiment. S'il y 
4 eu dans ces crayes pétrifiées quelques 
… filets de mouffe marine , c’en ef aflez poux 
accompagner les ruines d’une apparence 
de petites plantes qui y ont pris racine. 
Nous connoïflons une partie de ce que 
la terre enferme & tient toûjours prêt pour 
nous le livrer au befoin. Nous avons rif 
qué quelques conjeétures fur la façon dont 
les fables, les fels, le limon & l'argile dé- 
tachés & voiturés par l’eau concouroient 
à former les mafles des pierres à la fabri= 


que defquelles Dieu les à deftinés: nous 


pouvons en regagnant le château nous 
entretenir des fecours que nous tirons des 
pierreries & des pierres. 

Je laiffe les vertus des premiére pour ce 
qu'elles font. En attendant qu’un Expé- 
rience fufifante nous ait afluré fi elles 

“ont quelques propriétés particuliéres, ou 


fi elles ne fervent dans la médecine qu'en 


qualité d’abforbans après avoir été pule 
- vérifées, ou fi enfin elles ne produifent 
aucun éffét utile à la fanté , ce qui me pas 
4 S p/ 


E Se 


388 _ LE SPECTACLE 

Les Car-roît jufqu’à préfent le plus croyable  < oû 
RIERES peut aflurer que leur grand mérite con- 
fifte dans leur dureté & dans leur éclat, 
De tous tems la réputation des propriétés 
merveilleufes de ces pierres les a fait is 

ter au doit d’une maniére honorable , & 
comme des préfervatifs puiflants. Mais 
3 Pinutilité de la confiance qu’on avoit en 
: leur vertu a été réparée de bonne heure 
par la fage pratique d’y graver une figures . 

| Cachets. & d’avoir par ce moyen un cher. un 
| petit fceau portatif : invention avantageufe 

à la fociété;puifqu' elle y fert à garantir aux 
 abfens que ce qu'ils reçoivent eft de nous; 
" & qu'ils le reçoivent dans l’état où nous le 
4 leur avons envoyé. 

Les pierreries étant ce qu'il y a de plus : 
brillant fur la terre , elles entrent tout na- 
turellement dans toutes les parures diftin- 
guées. Elles relevent la majefté des têtes 
couronnées, Elles fervent même de relief 
à la vertu: puifque dans la comparaifon 
Dr: qu'on en fait, la vertu fe trouve toujours 
Fu plus belle, & qu’en fa préfence les pier- 
à reries perdent leur éclat, & ne font plus 

d'aucun prix. | 
UBge des Quant à ces pierres d’une grandeur dé 
… pierrescom- mefurée que F on trouve fous terre, croï= 
uns.  roit-on à les voir fi groffiéres, fi lou. 


des, fi informes, qu’il fût poffble de ls 
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tailler, de les élever, & de les affembler Les Can- 
de maniére à former des édifices égale- nieres. 
ment folides & gracieux , qui nous logent 
commodément , fainement, & furement. 
.  Lorfque les defcendans de Noé con- 

traints de fe féparer , pafferent dans d’autres 
païs , ils les trouverent couverts de bois, 
& remplis d'animaux malfaifants. A l'aide 
de quelques branches & des peaux de bé- 
tes mortes ; ils effayérent d’abord de fe 
conffruire quelques hutes ou des tentes 
‘qui les défendoient mal des infultes du ù 
chaud ;, du froid , de la pluye, & des vents. 

Es n’y étoient en sûreté ni contre la vio- 

lence des bêtes farouches, ni contre celle 
des hommes que la jaloufe ou l’ambi- 
tion rend fouvent plus furieux que les 
bêtes. Quel bonheur pour ces habitans 
toûjours inquiets, de trouver fous leurs 
piés à une légére profondeur des mafles 
affez tendres pour fe tailler & fe dégrof- 
fir felon leur volonté ; affez dures pour 
former des affemblages impénétrables aux 4 
affauts des hommes & des élémens ; en- | 
fin affez abondantes pour mettre à cou 
"Vert des peuples entiers ! : 

. C'eft ainfi que les villages & Les villes nitone 
fortirent peu à peu de terre. On trouva : 
li méthode d’afléoir & de lier les pie. - 

res, d’en former des maifons commo. 

2. 


LE." 


390 Le SPECTACLE 


Les Can-des, des forts redoutables, des palais 


RIERES. 


Temples. 


Chemins 


* pavés. 


convenables à la majelté de ceux. qui 
gouvernent les peuples, enfin des tem- 
ples augultes où toutes les familles fe 
réuniflent à certains jours pour glorifier 
leur pére commun, pour s’entre-vifiter 
fans dédain, & pour s'engager folemnel- 
lement à tous les devoirs de l'amitié qu£ 
convient à des freres. : 

La vûe de ce chemin où nousentronss 
&_ qui va couper de travers le chemin 


ferré, me fait penfer à un autre avanta- 


ge ineftimable qu’on tire de quelques- 
unes des matiéres folides que le fein de 
la terre enferme; c’eft d’en revétir nos 
chemins, & d’avoir par-tout des tOU= 


tes fermes & praticables en tout tems. 


Cet avantage fait la principale beauté des 
villes, & a fait autrefois de tout l'empire 
Romain une feule & même ville pavée 


” d’un bout à l’autre. * Rome étoit le cen= 


tre d’une multitude de chemins magnis 
fiques qui s’étendoient dans toute l’fta= 
lie. Plufeufs traverfoient les Alpes, les 
Gaules, les Pyrenées & toute l'Efpagne: 
äl y en avoit un qui venoit de Rome à. 
Lyon, de Lyon à Reims, & de Reims 

# Voyez l’Hiftoire des grands chemins de l’Empire 


par Nicolas Bergier Avocat au-Préfidial de Reims, Ou- 
yrage très-curieux, Plein d’érudition, & trop peu la 
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pau pas de Calais. Il recommençoit dans Les Can 
Ila Grande-Bretagne, & pénétroit juf- R'EFSS 
‘qu’en Ecofle. Un autre pañloit de Reims 
à Tréves, & de-R alloit traverfer toute 
% Germanie. Celui qui s’étendoit juf- 
tqu’à Byfance recommençoit à côté de Cal. 
icedoine, & parcouroit l’Afie mineure, 
Ila Syrie, & la Paleftine, puis fe replioit 
«dans l’Iftme de Sués pour paffer le long 
ide P'Egypte jufqu’à Sienne, &en Ethio- 
ipie. fl y en avoit d’autres tout le long 
ide la côte d'Afrique, & c’eft peut-être 
‘en Afrique * que les Romains prirent le 
ipremier modéle d’un chemin pavé. | 
+ Le Chev. Voilà des dépenfes & une 
magnificence étonnantes. 

_ Le Pr. Notre étonnement fera tout 
autre fi vous comparez la ftructure du 
chemin où nous marchons avec celle des 
voyes militaires des Romains. Ce che- 
min eft des plus beaux & des mieux con- 
ftruits. Maïs quoi que fait depuis dix où 
douze ans , il commence déja à s’altérer, - 
tandis que le chemin ferré qu’il traverfe fe 
foutient depuis plus de quinze fiécles. La 
raïfon en elt bien fimple. Cé chemin 
nouvellement pavé eft affis fur un terrain 
qui n’eft point par-tout également affer- 
mi. Le pavé s’enfonce peu à peu à propor- 
# A Carthage, | 


$ 4 
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Les Canr-tion de la mobilité du terrain. Dès qu’u# 
BIÈRES. grais ou un feul caillou s’affaifle , les carnes 
de ceux qui laccompagnent fe brifent {ous 
les coups réitérés des pefantes voitures. 

. S'il y a deux pavés ou pulvérifés , ou feu- 
lement diminués de volume, les autres 
fe trouvent au large, fe mettent en brans 
le, & fortent de leur alignement: tout 
s'éclate & fe brife. Les orniéres s’ap- 
profondiflent : les voituriers fe font une 
autre route aux dépens des terres voifi= 
nés: & ce chemin qui a coûté tant de 
fueurs & de larmes à la province, de- 
vient inutile, ou il faut faire les frais de 
le rétablir de nouveau. 

Si les chemins des Romains, faute d’une ! 
réparation faite à propos , fe font affoiblis 
&c détruits en certains endroits, il y a | 
de grandes contrées où ils fubfftent en 
core en entier. La voye Appienne qui. 
fut d’abord menée de Rome à Capoue, 
& qui fut enfuite alongée depuis Ca 
poué jufqu’à Brundufe, eft encore entiére, 
unie, & fréquentée depuis dix-neuf cens 
ans & plus qu’elle eft faite. Nous en avons 
de toute part en France qui fe confervent 
depuis feize & dix-fept cens ans. La rai= 

à on de leur durée fe tire de leur ftru@ure. 
| . On commençait à tracer avec la charue 

deux fillons paralleles : les foldats, car c’é2 
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kées ouvrages pendant la paix , les foldats en- 
voire toute la terre * légére qui fe trou- 
‘voit entre les deux fillons, & creufoient 
jufau’à ce qu'ils euflent trouvé le ferme, 
(On remplifloit les fofles d’une matiére 


applanifloit le tout au roule & à coup de 
pres On ne fe contentoit pas de remplir 


iSouvent pour mieux donnér l’écoulement 
Laux eaux , & préferver la route d’une fans 
‘8° qui en fait l’incommodité & la ruine, 
on faifoit une terrafle ou une levée qui 
savoit plufieurs piés au-deflus du rès de 
(chauffée fe long de la plaine, & on y 


gonnerie dont l’intérieur du chemin de- 
\voit être compolé. 

Le Chev. Quatre couches de maçonne- 
irie pour un chemin qui vient de Rome 


# Hic primus hbor inchoare fulcos. 

LAC refcindere limites, & alto 

EU penitüs cavare terras, 

IMox hauftas aliter replere foffas; 

LEt fummo gremium parare dorfo: 

INe nutent {ola, ne maligna fedes 

[Et preffis din cubile rte &c: 
Sratins, UE, 4. filuarure pe Dornirinsi. 


Vic, 
* ÿs 
2> 


plus folide, telle que la gréve des riviée 
es ,ou celle qu’on tire des carriéres. On 


la tranchée d’une terre compacte & folide. 


afléyoit les quatre couches de grofles ma 


toit eux qu’on occupoit ordinairement à Lës Cart 


RIERESN 


L'afette. 
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. 304. Le SPECTACES. 
| Les Car-[ci? La chofe eft-elle croyable ? 
_  AIËRES. Le Pr. Je vais vous conduire dans uñ 
endroit du grand chemin des Romains où 
J'ai moi-même ouvert la terre, & je vous 
promets de vous y montrer les quatre 
couches en queftion. Voici quelles en 
étoient les matiéres & l’afflemblage. 
Sur la terre bien affermie & bien ni 
ü _* vellée, on étendoit un lit de ciment 
compofé de chaux & de fable où de tuf 
_ La premiére épais d’un pouce. La premiére couche qui 
couche étoit aflife fur le ciment étoit des pierres 


se - née plates, larges & couchées les unes fur les 
. autres à la hauteur de dix pouces, & joins 
: tes enfemble avec un bon ciment, Les 
plus grofles pierres étoient rangées le long 

des bords. | | 

Res La feconde couche étoit de pierres, les 


Budus. UNS Cübiques, les autres rondes ou ova= 
Les, & de moëlons , quelquefois mélangés 
de morceaux de pots de terre, de tuiles, 
_ & de briques caflées. Toutes ces pier- 
railles s’étendoient avec la péle, & fe 
- frappoient à coup de batte dans le con 
roi ou ciment qui fervoit à les liaifonner. 
Cette feconde couche avoit huit pouces 
di d’épaifleur. , 
La troifié- La troifiéme couche confiftoit en un pié 
Le | see de ciment, non de tuile battue, ce qui 
© auroit trop coûté, mais de craye ou de 
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able * ou de tuf mêlé avec de la chaux, Les Cars 
Melon la nature des matiéres qu'on trou- *'FFE8 
woit à portée. Cette couche qu’on nom- ss 
imoit quelquefois la farce ou la bouillie, Ci 
lus ordinairement le noyau, s’infinuoit 
arfaitement dans toutes les cavités des 

couches inférieures ; & en s’abaïflant 

prenoit un niveau parfait. Elle fe trouve 

encore aujourd’hui fi difficile à rompre, 

qu’elle ne pouvoit manquer de mainte- 

mir parfaitement le dehors, furtout ne 

trouvant jamais rien qui s’enfonçät fous 

lle, & formant avec les couches inférieu- 

d une mafle infléxible capable de tout 

porter. | | : 

La quatriéme & derniére couche qu’on La quatrié- 
appelloit la croute, étoit quelquefois de me 
wrandes pierres dures & unies, comme sf. 

nn le voit encore à la voye Appiennes Lip/demas 
quelquefois de gravois où petits cailloux 47%: R°7: 
mmélés de gravier, comme on le voit dans Wifon ne 
Ha plûpart des voyes militaires. On gar- ge d'Iralie, 
idoit les pierres dures, les grais, & les | 
grands cailloux pour les villes. Es 

4: Nous voici, mon cher Chevalier , ar« 

rivés à l'endroit du grand chemin que 


Br 


..., Saxa ligant opufque texunt 
ICoto pulvere fordidoque topho.. 
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396 Lt SPECTACLE :: 
Les Car: J'ai creufé, Nous en pouvons mefurer l'é2* 
De RISRES paille ; ae 

Le Chev. J'y retrouve toutes les cou- 
ches que vous m'avez détaillées. Ce qui 
m'embarafle le plus eft de favoir d’où 
l'on a tiré cette prodigieufe quantité de 
petits cailloux gris dont le dehors du che- 
min eft couvert, tandis qu’on n’en voit 
aucun dans les campagnes voifines. 

Le Pr. Ces pierrettes, ces cailloux de 
toutes couleurs , ces graviers de différen- 
te épaifleur viennent fouvent d’un autre 
païs. Les gens de campagne avoient or- 
dre de les amafñler dans les vignes , dans les 
landes, dans les terres labourées, fur les 
bords des riviéres, ou même le long des 

rivages de la mer, & de les apporter par 
monceaux le long des grands chemins où 
les foldats les mettoient en œuvre. On 
élevoit fix pouces de ces matiéres fur la 
troifiéme couche entre deux bords ow 
| Les bords. MAM#S de terre , quelquefois affermis avee 
_ Les mafñifs. de groffes pierres , * mais toûüjours bien ta= 
 Mwrgines, Jutés quand le chemin s’élevoit au def 
+  # fus de la plaine. On empéchoit ainfi la 


diffipation des gravois. 


%.... Umbonibus hinc & hinc coa@tis } # 
Æt crebris ter. iligare gomphis, <d 


EE ” 
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[grands routes le nom de chemins ferrés & 

Le Pr. C’elt ce petit cailloutage fou- 
\vent noir & communément fort gris qui 
Heur a fait donner ce nom. L'eau s’écou- 


pouvoir entamer la maçonnerie du fond, 
Ile voyageur jouit en tout tems d’un chez 
imin fec & uni. Il eft quelquefois arrivé 
‘que ce cailloutage fe foit diflipé par l’é- 
‘boulement des maflifs qui le retenoient. 
Mais ces altérations n’allant pas jufqu’aux 
“couches intérieures la réparation en étoit 
facile. Une Reine de France pour avoir 
iait rétablir les dehors de quelques-uns 
ide ces grands chemins , a paflé long-tems 
rpour les avoir fait conftruire, & ils por- 
tent encore fon nom dans plufieurs pro- 
\Vinces.. 
… Le Chev, Puifque les dehors des cou« 
-ches de ces chemins fe trouvent à l'air, 
ne paflons pas fans avoir mefuré l’épaif. 
‘eur de la maçonnerie, # 
Le Pr, En raffemblant les diverfes épaifs 
“feurs que j'ai données à chaque couche, 
:£onformément aux effais réitérés que j’em 
ai faits, & en appliquant ici le pié de Roi, 
| Vous trouverez en tout trente-fept ou tren- 


«que la nature des matériaux qu’il falloit 
S 7 : 


“ Le Chev. Pourquoi donne-t-on à ces Les Cam 


Mant par-deflus au travers des cailloux fans. 


te huit pouces de profondeur. Il:eft vraf 


u 
+ 
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Les Car-employet, & la diverfité des terrains OÙ. 
RIERES. | falloit afféoir les chemins, pouvoient 


d’un païs à l’autre occafionner, felon la 
prudence des architectes, quelque légére. 
diverfité dans l'épaiffeur & dans l’ordre. 
des couches. Mais voilà à peu près cequ’on 
a trouvé dans les ouvertures qui ont été 
faites à différens chemins. : 

Le Chev. Quand on compare l'admi 
rable commodité de ces magnifiques rou- 
tes avec la peine des voyageurs fi fouvent 
embourbés, & toûjours retardés dans les 


Chemins rompus, je fuis furpris qu’on 


n’imite pas les Romains. * On feroit en 
deux heures ce qu'on ne fait quelques 
fois pas en un jour, 

Le Pr. L’entreprife eft trop forte, & 
je fuis plus furpris de ce que les perfon- 
nes pieufes qui aiment à faire du bien, 
n'ont jamais penfé à former par la réu- 
nion de plufieurs legs un fond deftiné à 
conduire des eaux faines dans une ville 
qui en manque, ou à à tenir en état les 
chemins publics dans les lieux où ils font 
maltraités : rien n’eft plus conforme à l'efe 
prit de Religion que ce qui fait du En. 
à tout le monde. | 

..:. Quæ folidum diem terebat 
ps via fatavix duarum, 

id. | 


DE LA NATURE, Entr. XXV. 399 
Le Chev. Je vous aflure que quandonLes Car- 
ormera la confrérie de la réparation des RIERES, 
krrands chemins, ce fera là une de mes 
Hévotions. à 

Le Pr. Nous avons placé les pier- 
res les unes fur les autres pour nous lo- 
per : nous les avons rangées côte à côte 
pour afférmir nos routes, & pour dili- 
enter les tranfports perpétuels qui fe font 
d'un païs à l’autre. C’eft encore dans ces tete . 
pierres que nous trouvons une matiére 1, (culpture, 
propre à illuftrer & à conferver par des 
onumens durables , la mémoire des 
wrands hommes, & des évenemens dif- 
tingués. Fi 


réellement confervé l’hiftoire du monde. Colonnes. 
INous y voyons encore les noms, les Bas-reliefs. 
traits, & les actions des Princes qui ont Monoyes. 
irégné depuis près de deux mille ans. Le 

{bronze à la fonte, & le marbre le plus 

«dur fous le cizeau du fculpteur, pren- 

ment la forme d’Aléxandre ou de Socrate 

de Céfar ou de Virgile, d’'Erafme ou de 
(Charlequint, de Louis le Grand ou de 

À «sn Nous pouvons par ce moyen 

faire revivre au milieu de nous, ceux qui 

«ont utilement fervi l’état: montrer au 

«doit ceux dont la connoïffance nous in= 

reérefle s jouir de la vûE de leurs traits, & 


Les pierres & les métaux nous ont Monumenrs, 


4 
ÿ 
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Les CAR: avoir toûjours fous les yeuxdes exempleët f 
RIERES. utiles. C’eft-là ce qui à fait inventer 8!) 
Abus de la FeGEVOIr par-tout la fculpture, Mais à l’exu 
fculpture. ception des temples où elle eft employées. 
| felon fa premiére deftination ; preique: | 
par-tout ailleurs nous en. avons pervers | 
l'ufage.. 4! 
J'entre dans un jardin public qu’on a. 
pris foin d’orner d’un grand nombre de 
ftatues. J'ai lieu de croire qu’on. n’a pas 
employé le plus beau. marbre, & les plus 
habiles mains pour ne me rien apprens 
dre. Je m approche : avec avidité de la pre- 
muére figure qui fe. préfente & après 
quelques efforts de mémoire, je foup= 
gonne qu'on a voulu repréfenter le ber=. 
ger Cephale &: fon chien: Lélaps > objets 
affurément. fort peu propres à m'arrêter. 
je. ne m'interelle pas davantage à con 
noître Procris qui pince délicatement une 
des fléches de fon carquois pour en faire 
préfent à Cephale.. Plus loin ce fera Cerès 
ou le Dieu Pan, autres gens que le peus 
ple ne connoît pas mieux. Ailleurs on 
lui préfente l’enlevement d’Oritie par 
Borée, ou telle autre avanture peu d’ac= 
cord avec les bonnes mœurs, que chad 
que famille, & l’état même ont intérés 
de conferver chaftes & pures. | À 
Le. Chevalier. J'ai quelquefois entend 
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giter cette queltion. On difoit pour faire L 
apologie des fculpteurs & des peintres, 
ue ceux qui embelliffent leurs jardins & 
“urs appartemens de ces fujets fabuleux 
pbnt communément des perfonnes de bon 
pût. On ajoûtoit que la plüpart de ces 
jatues font copiées d’après l'antique, & 
ue les ouvriers ne fauroient mieux faire 
ue de les imiter, 

Le Pr. Je vous répondrai fur le fecond 
hef, qui eft le feul qui mérire attention. 

e fuis bien éloigné de penfer qu’il ne 
lle ni étudier l'antiquité profane, ni 
miter les beaux ouvrages qui nous en 

Rent. Les ftatues & les tableaux qui em- 
elliffent Verfailles & toutes les maifons 
pyales ; étant d’un accés facile, & ex- 


ofés à tous les YeUX » font affurément des 


coles publiques par lefquelles nos Rois 
nt prétendu bannir à } jamais h groffé- 
ité de leur état, & y perpétuer le bon 
oût, On ne fauroit trop avoir en vüe ces 
xcellens modéles. Mais il y a de la pe- 
telle à nous contenter d’en multiplier 
ar-tout les copies. I faut les imiter come 
ne Meffeurs Racine & Defpreaux ont 
mité Euripide & Horace. En étudiant 
es Grecs & les Latins pour fe former, 
\s n’ont pas compofé en grec & en htin, 
ii rendu leurs modéles trait pour traite 


Es Can 
RIERES: 
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Les Car-Ïls ont penfé eux-mêmes & produit dés: 
RIÈRES, chofes toutes nouvelles. C’elt ce qu'll 
faudroit faire dans la fculpture & dans: 
lh peinture, & ne pas éternellement ré, 
péter Apollon & Diane, Hercule & Faunes, 
ou d’autres figures aufli peu importantes., 
Si les Grecs n'avoient que copié les: 
Egyptiens, nous n’aurions aujourd’hui 
que des monumens Egyptiens. Mais en: 
imitant & perfectionnant les ouvrages 
des Egyptiens, ils crurent devoir répré= 
fenter & montrer aux peuples de Grés 
ce les événemens de leur patrie. Tous 
leurs portiques, leurs promenades, leurs 
places publiques étoient pleines de fta- 
tues d'hommes guerriers, de magiftrats 
_ pacifiques, de légiflateurs intelligens, de 
*_ -philofophes, d’archire@es, de peintres, d’o- 
_rateurs , & d’autres perfonnages célébres.. 
_ On difoit en fe promenant: voilà Dra- 
con: voilà Solon: voilà Ariftote: voilà 
un tel fondeur: voilà un tel foldar. Tous 
- es pas qu’on faifoit dans les rues, & dans 
les places d’Athénes pouvoient être autant 
de leçons d’hiftoire & de morale. Per- 
fonne ne pouvoit ignorer les événcmens 
pañlés: & ces diftinétions honorablesac= 
cordées à des perfonnes de tout état en- 
couragoïent chacun à travailler felon fes 

forces ‘&c fon: talent, © 1 "UP 
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Dan ne parle parmi nous que de goût. Les Can3 
n en montreroit, ce me femble, da- RIRES, 
ntage, fi au lieu de tous ces fatras de my 
blogie & de métamorpholes, on nous 
rois dans les places publiques , dans les 
ins, dans les galeries, dans les tapif- 
“es, & par-tout, des figures propres à 
cuper notre raïfon , & à remplir utile- 
ent notre mémoire. Je voudrois qu’on. 
te dire: Voilà Charles le Sage, & fon 
pnétable Bertrand du Guéclin. Voilà 
puis XIT. le pere du peuple & fon ex- 
lent Miniftre le Cardinal d’Amboife. 
uelle fource d’utilités & d’agrémens 
lun portique fpacieux ; où l'on trouve» 
it fur une même ligne nos plus grands 
pitaines; fur une autre nos favans les 
us diftingués ; ailleurs les artiftes & les 5 18404 
gocians mêmes les plus célébres; enun 
ot tous ceux qui ont fervi leur partie | Nes 
rec zèle ou avec induftrie, Et pourquoi 
5 1lluftres étrangers en feroient-ils ex- 
us? La vertu & le favoir font aimables 
r-tout. Si Erafme, Cofter & Faufte ont 
bien fervi la fociété, ils nous font 
‘M chers qu'à leurs compatriotes. Ils 
iéritent des ftatues à Paris comme à Ro- ‘LE 
irdam, à Harlem & à Mayence: & il À 
\y à perfonne qui au lieu de Marfyas où 24 
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Les Car-d’Ixion, ne vit avec plaïfir dans une pra 
AIÈRES menade publique la figure de Huiger 
à côté de Pafchals Newton à côté & 
Malbranche:; Louis EbaViE à côté de Ra 
bert-Eftienne; & Milord Arondel à cot 

de Monfieur Colbert. | 
Nous nous rendrions ainfi toute hi 
ftoire familiére : nos promenades devien 
droient d’agréables inftru@ions, & loi 
“ Pourroit être très-favant avant que d’e 
4 _ Voir appris à lire, Mais nous fommes ! 
peu amis du vrai dans ce que nous fai 
is fons peindre ou travailler en fculpture: 
Le: _ que nous ne voulons par-tout que di 
. fabuleux : ou fi nous demandons de l’hf 
ftorique, nous laltérons toûjours par} 
mélange du faux. On n'y reconnoit n 
nos mœurs ni nos ajuftemens. Nos Roi 
& nos grands Capitaines ne rougiflèr 

pas de paroîftre à la Cour ou à l’armé 
_vétus à la Françoife. En peinture, ce n’et 
plus la même chofe. Ils feroient mal sil 
n'’étoient à la Greque. Un pere de famille 
‘un homme de lettre fe font peindre, L. 
chofe eff toute fimple. On pouvoit leu 
kifler leur habit ordinaire : cet habit mê 
À me fert à caractérifer la perfonne qui 1 
D So. porte, & le fiécle où elle vit. Mais! 
$ | peintre qui a fes antiques en tête veut tou 


Vu $ 
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tre à l'antique. Il donne au gentil- Les Cara 
nme la cuirafle du Dieu Mars, avec RIERES, 
perruque bien frifée. Rien de mieux 
irti! Il donne au bourgeois un man- ; 
1 qui lui laifle le bras découvert com- | 
à un général Romain : & pour pein= 
le favant dans fon cabinèt, il ima- 
2 une robe & un bonèt d’une ftru- 
re qui fait demander s’il a voulu pein= 
un Mofcovite ou un habitant de 
nquin, 
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VINT-SIXIÈME ENTRETIEN. 


: LE PRIEUR, LE CHEVALIER 
E » op Le Pr. Stes-vous content, Monfieux 
: tirés de plu- 

D for du voyage que vous avez fa 
: ges. aux forges, & de la perfonne qui s’étoi 
c- chargée pour moi de vous les faire voin 
: Le Chev. Je ne faurois trop vous re 
hi. mercier de fa politefle & de votre atter 


tion. Ce travail m’étoit tout-à-fait incon 
nu. J'ai cru avoir devant moi l’Etna ton 
ouvert : il me femble encore voir remu 
les bras de tous les Cyclopes. 

Le Pr. On n’a pas manqué de vo: 
montrer par ordre les différentes opén 
tions ? ; 

Lamine Le Chev. J'ai d’abord vüû tirer la mu 
_  defer. de fer de deux endroits peu profond! 
ee "dont les dehors étoient noirâtres & fc 
fecs. Dans l’un la mine étoit en pierres, 
on la rompoit fous des pilons pour la 
ver & la faire fondre. Dans l’autre 
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pit mélangée de terre ou de gros fable, 
L'on jettoit dans uñe cuve platte, lon- 
1e &. large de dix piès , haute de deux. 
in y fait pafler une eau courante en re- 
Hant continuellement le tout. Cette eau 
re & emporte le limon & laifle tomber 

fond du lavoir le métal plus péfant que 
terres, En vint-quatre heures il faut en- 
ron foixante poinçons de charbon & près 

quinze tonneaux de mine lavée pour 
ntretien d’un fourneau qui rend depuis 
ux mille cinq cens jufqu’à trois mille 
aq cens de fer de fonte. Comme le bien 
5 particuliers eft fubordonné au bien 


. Les 
Mines: 


Le lavoir, 


Le fourd 
neau. 


blic ,le Roi permèt de prendre la mine 


F tout où on la trouve, en dédomageant 
propriétaire par un petit droit qui va, 
L m'en fouvient , à vint deniers par ton- 
au. Aufi-tôt après l'écoulement d’une 
nte ce qui revient de fept quart-d’heures 

fept quart-d’heures , deux vigoureux 
atgeurs remettent dans le fourneau du 
arbon & de la mine. Par deffus tout ils 
utent une bonne quantité de caftine qui 
uneterre pierreufe fans la quelle la fu- 
in ne fe féroit pas. Monfieur le Prieur 
t-il m'en dire la raifon? | 
Le Pr. La caftine étant elle même pleine 
particules de fer les ouvriers la préfèrent 
ur cette raïon: elle contribue à l’aug- 
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mentation de la matière métalique. Maie 
il eft très réel qu’elle fert aufli comme 
vous le dites à faire réuflir la fufon. La 
mine contient des parties métalliques , du 
fable , & de la terre. Il eft queftion de les 
défunir ou d'extraire le métal d’avec KE 
terre & les fables. L'eau du lavoir fait la 
première féparation & emporte une bonne 
partie des fables & des terres. Le méta: 
fondu n'’eft autre chofe qu’un torrent de 
feu foutenant & entraînant une infinité dé 
parties métaliques qui tombent enfuite le: 


unes fur les autres quand le feu fe difiipe 


Le fable vitrifié n’eft autre chofe qu’un 
torrent de feu foutenant & entraînant de: 
fables fins & des pointes de fels qui de: 
meurent unis après l'écoulement du feu: 


La terre calcinéeeft un limon dont le feu 


pénétre les plus petites parties & les rédui: 
en poudre par fon activité. Lorfque le fe 
mer les fables en fufion & les foutient: 
la matière métallique plus pefante s’e 


échape, & coule plus bas. Ces matière: 


inégalement lourdes fe défuniffent dans 1 
feu qui les foûléve: mais la terre ou 1 
Hmon , qui eft un amas de feuilles légéres 
eft aifément emportée avec le métal fon: 
du, avec les fables vitrifiés, & avec le 
fels alcalis ou fpongieux qui s’y trouven: 
joints. Plus il y a de terre ou de poudre cal 

ciné! 
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née dans le métal, plus il elt groffer, 
gre, caffanr & imparfait. Moins le fer 
Dntient de cette terre, qui eft étrangére 

fa nature, plus il eft ducile, pliant , 


plide & approchant de la nature de l'acier 


lui eft le fer pur. Pour ôter au métal le 
lus qu’il eft poffble de cette poudre qus 
altére, il faut dans le terms de la fufon, lut 
ocier une matiére qui fans faifir le métal, 

ufiffe & emporte avec elle une grande 
sartie de la terre calcinée. Or c’eft où l’on 


arvient par la vitrification. Les fables & 


>s fels de la caftine défunis par le feu, 
aiffent échaper le fer & font bande à part : 
hais ils abforbent une grande partie du 
imon qui étoit joint à la mine de fer. Au 
éfaut de la caftine on peut employer. des 
ailloux ou des fables des riviéres , qui en 
2 vitrifiant, délivrent le fer d’autant de 
cories, ou de terres calcinées qu'ils en 
ntraînent entre leurs mafes. La chaux 
que quelques maîtres de forges employent 
u lieu de caftine , ou de fable; d étant elle= 
nême une terre calcinée , n’abforbe rien, &c 
reft propre qu’à flir le fer au lieu de l’é- 


vurer. Le feul bien que la chaux peut pro- 


luire comme la caftine ou le fable, c’elt 
que cette couche de matiéres lourdes & 


errées dont on charge l’amas de charbon 


& de mine,empêche le feu de fe sp 8c 
Tom. D Part, He 14 
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le concentrant en lui-même, lui dons 
une activité qui tombe toute entiére fun 
la mine qui eft mêlée au charbon. 

Le Chev. C’eft donc quelque chofe d’af 
fez femblable à ce que j'ai vü faire aux 
maréchaux , aux ferruriers, & à tous ceux 
qui forgent les métaux. Lls amaflent au 
tour de leur feu quantité de fcories, ow 
d’'écumes de métal qui femblent étouffen 
le feu. Ils y verfent même un peu d’eau 
de tems en temsavec un goupillon qu'ils 
appellent écouvette, ce qui reflerre telle- 
ment les dehors du feu, que toute fon 
action tourne en dedans fur le fer qui em 
roupit plus vite. 

Le Pr. J'ai un plaifir extrême à vous voir 
prendre des leçons des ouvriers. Ils font 
fouvent les meilleurs maîtres. Voyons , je 
vous prie, ce que devient la mine confon= 
due avec le charbon. 

Le Chev. Elle coule fur le fond du four 
neau qui eft en pente, Elle va fe rendre 
à diverfes bondes qu’on tire à propos. Elle 
coule alors comme un ruifleau de feu , & » 8 
fe difperfe , ou dans de longs filons qu’on 


_a tracés fur le fable, ou dans des moules 


préparés pour différens ouvrages , tels que 
font des canons, des plaques de chermi- 
-nÉSS :; des. bombes , des grenades , dés 
mortiers à lancer dés bombes., des tj 
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fontaines , des marmites, des chaudiéres. 52 
Out cet attirail m'a beaucoup amué, MiRes 
Le Pr. Quel ufage faites vous dece fer 
ue vous laiflez couler dans des fillons ? 

Le Chev. Il s’y répand également d’un 
put à l’autre. En fe prenant il y acquiert 
ne forme triangulaire : c’eft ce qu’on ap- Es 
cle la gueufe, ou le lingot de fer qui La gueufe) 
fe depuis douze jufqu’à dix-huit cens 
vres. On fait avancer ce Hngot long & 
roit fur des rouleaux de bois. On en Pré Affinerie, 
nte le bout à un fourneau qu’on nom- ; 
1e l’afinerie. Ce bout fe refond , & tom- 
> non en liqueur , mais comme une pâte 
toile. Les ouvriers l’amaffent avec de forts 
atils de fer , & en tirént une piéce d’en- 
ron foixante livres, qu’ils battent dou- 
ement avec de petits marteaux , pour en 
procher toutes les parties , & lui donner 
2 la confiftance. Ils la réchauffent dans 
affinerie , & de-à la portent fur un traf- à 
au de fer ; pour être pofée fous l'épou- Le BTOE 
Entable marteau qui eft de plus de fix 714 
ns livres, & dont on entend le coup à : 
us d’une lieue de diftance. Une roue 
buffée par un courant d’eau , fait monter D. 
‘ retomber ce marteau fur la mafle de fer 4 | 
w'on tourne en différens fens pour lui 
ire prendre la forme d’un quarré long. 
Le Pr. On prétend que la fcouffe ter 

EE | 
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Les rible quece marteau donne à la mañle en 
Mines. tiére, en étonne les plus petites parties! 
en écarte la terre calcinée, toutes les fco- 
* ries & les paillettes étrangéres ; applatit les 
 chambrettes, ou les vuides, & rend Ie 
fer malléable par le rapprochement des par: 

ties métalliques. 

Le Chev. Après larude épreuve du gros 
marteau , on remet la mafle de fer au four: 
neau de affinerie , afin que le feu entraîne 
de plus en plus les feuilles de limon cal! 
ciné dont vous vous plaignez tant: & 
en s’y perfectionnant elle-même, elle fa: 
cilite une autre opération: elle reprenû 
une chaleur fi violente, qu’elle aide pa: 
fon voifinage à fondre un autre morceal 

La chauf- de la gueufe. On conduit enfin la piéct 
Serie, quarrée à un autre fourneau qu on noms 
me la chaufferie, d’où le maître marte: 

leur avec trois ouvriers qu’il a fous lui 

l porte fur l’enclume pour la réduire, ot 

en piéces plattes triangulaires , déftinées : 
faire des focs de charues: ou en barres d' 
fer, & en fer quarré pour toutes forte 
d’ ouvrages de ferrurerie;s ou enfin € 
tôle, qui eft un fer applati de plufieur 

. épaifleurs & largeurs, 

: TS Le Pr. Rih ne vous a échappé, 
Fraisdumik Le Chev. J'ai pris une note des fraÿ 


je de fer non qu’il faut faire Aa jour ; pour Le charbon 
ouviagé, 
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für l’achat & le tranfport de la mine, Les 
ur l'achat de la caftine, pour les jours Mixeis 
es des chargeurs, pour l'entretien de Fi 
afine. Tout compté un fourneau qui pour 
srdinaire rapporte en un jour trois mille 
rres de fer de fonte, a coûté au maître 
ss forges cent-vint livresen vint-quatre | 
rures. Ainfi le fer non ouvragé lui re- 
ent déja à quarante livres le mille. 
Mais ce fer contenant encore beaucoup Frais du 
: feuilles de terre, il ne s’en défait que par mille de ter 
paffage du feu réïtéré de l'ainerie & de VE" 
chaufferie. Il s’applatit & perd le tiers 
à fon poids, tant fous le gros marteau, 
d'aux différens fourneaux 8 au marte- 
pe. Quinze cens livres de fer de fonte 
8 donneront qu’un mille de fer ouvragé. 
in comtant ce déchét , le mille revient à 
5 liv. pour les premiers frais de la fonte. 
n comptant enfuite les journées des afh- 
eurs & des marteleurs , le charbon &r l’en- 
setien de l’ufine tant de l’affinerie que de 
chaufferie, ilemporte encore 45. où 46. 
wres de frais : de forte que le mille de fer 
uvragé coûte au moins 106, livres au 
xaître entrepreneur avaht que d’être ém- . 
loyé dans la ferrurerie. 
iLe Pr. Avez-vous deffein d'établir quel- 
jue jour une forge dans vos bois £ 
Le Chev, La chofe feroit faifable, On 
Ps A 
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Mines. 


Acier, 


la maniére de faire Vacier & le fer blanc 
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allure que l’entreprife d’une forge eft avan 
tageufe quand la corde * de bois eft au 
deflous de quatre livres, #4 04 
Le Fr. Ces établiflemens ne fe permet« 
tent plus qu'après un férieux éxamens 
parce que l'extrême confommation de boïs 
que fait une feule forge peut devenir à 
Charge à tout un païs. Mais la connoifz 
fance de ces détails peut avoir d’autres uti- 
lités. Le fer eft une marchandife dont la 
chat revient f fouvent , que c’eft une prus 
dence d’en connoître la jufte valeur, D’ail.. 
leurs ce que vous avez vû dans une forge 
vous fervira d'introduction à la connoi£= 
fance de la maniére dont on met en œus 
vres les autres métaux. | 2,0 
_ LeChev. Avant que d’examiner com® 
ment l’or & l'argent fe trouvent dans la 
mine, & comment on les fépare , dites= 


Va F4 


moi, je vous prie, ce que vous pen{ez de 


@ 


‘on en fait , ce me femble , un grand my tés 


Ve 


re 2 ve 
Le Pr. La converfion du fer en acier eff! 


“un travail tout commun chez les Allemans, 


TÏs ont des fourneaux faits ex près pour cet=. 
te fabrique. Ils y portent de grandes piéces: 
de fer qui ont paflé par l’affinerie & par la 


# Mefüre de huit piés de large fur quatre de hauts, 


dde bois ayant trois piés & demi de longueur, Elle varie, 


4 
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haufferie. Ils pouflent le feu jufqu’à ce. Lrs 
ue leur fer foit diminué des deux tiers, Mines. 
s le forgent , & ce tiers qui demeure eft : 

pur acier. Il y a des forges où l’on en- 
uit le fer d'une pâte faite avec des cen { Pie 
ces dépouillées de leurs fels , & avec de la caff à 
pure de corne. 4 

La fabrique du fer blanc eft un fecrèt Fer blanc, 
aff éventé que celui de l'acier. Le fer R 
lanc n’eft autre chofe que de latôle éta- % 
iée, La feuille de fer doit pañler pour cela 
ar trois opérations fort fimples. D’abord 
n la blanchit dans des baquets pleins # 

’eau & de vinaigre : enfuite après l'avoir sr 
fottée avec une éponge trempée dans un : 
eu de colle, on la poudre de fel armo- 0 
iac, ou bien de fel de tartre parfaitement ne 
ulvérifé, En dernier lieu on la plongeune 
emie minute dans un creufét de fer de % 0 
ix- huit pouces de profondeur rempli d’é- L 
lin fondu: & cette lame eft du fer blanc. 
Fous en connoiflez fufifemment les ufa- 
#5, Venons aux autres métaux. 

J'ai quelquefois queftionné des voya= 
eurs* au fujèt des métaux. Voici ce qu'ils 
n’en ont appris. L’or fe trouve ou dans 


VÆ V. Becherusc Stoblins, & fur tout George Agricola s 
pnt louvrage fur les fofMiles, & fur la métaliurpie, 
toïque fair t'y à plus de deux censans , eft fupérieur à 
8 qu’on a fait depuis , tant pour la beauté dela diétions 
me pour l’éxaétitude & l’étendue des connoiflances, 
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les mines fous terre , ou dans les fables dé 
certaines riviéres: & apparemment celui- 
ci ne différe point de l’autre. On peüt 
croire que les paillettes d’or que l’eau roule! 
avec le fable , ont été détachées de la mine! 


_ par le courant d’eau qui y palfe. On fé: 


pare les paillettes d'avec le fable ou le lis: 
mon des riviéres ; d'abord à force de lo 
tions, & enfuite avec du vif-argent. Le: 
vif-argent eft une liqueur blanche & ex- 


_ trémement pefante, qu’on trouve fous! 
térre dans les cavités où il s'écoule, cu 


bien amalgamé, c’eft-à-dire, uni avec du 
fouffre & de la terre, & formant alors un 
minéral dur qu’on appelle vermillion où 
cinabre. Comme on peut faire du cinabre! 
artificiel en uniflant du vif-argent avec du. 


fouffre ; de même quand on a du cinabre! 
- naturel, on peut en féparer par le feu le: 
vif-argent qu’on reçoit en liqueur , & qui! 


a la finguliére propriété de s’unir avec l'or’ 
&c avec Pargent. Quand on veut achever la. 
féparation des paillettes d’or d'avec leli-. 
mon des riviéres ; on verfe fur le tout du 


_ Vif-argent qui fe faifit de toutes les parcelles: 


d’or laiffant à part les parcelles terreftres 
fans les abforber comme l'or. Tout pefant: 
qu'eft le vif-argent , les parties qui le com. 
pofent fant fi fines que le feu les éléve aifé= 
ment, On fait donc évaporer le vif-argent 


L 
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par le feu ,on bien on lefait tranfpirer par 
h preffion au travers des pores d’une bour- 
fe de chamoïs dans laquelle on l'a verfé : 
& l'or fe trouve feul au fond du creufét ou 
de la bourfe. 

L'or des mines eff en grains ou en pierres: 


Les 
Mines, 


celui quieften grains fe trouve quelquefois & 


dur & du poids d’un ou de plufeurs gros : 
on en trouve du poids de deux ou trois 
marcs. Ces grains {e féparent des terres par 
de fimples lotions. Cette maniére de tirer 


Lor de !a terre fans le fecours du feu eft la 


plus avantageufe & la plus rare. Elle eft 


particuliere au riche minerai qu’on tire des 


coulées des rochers au Chili. 
L’oren pierre comme on Île trouve ordi= 


mairement,eft un minerai dur plein de paile 
etes plus ou moins brillantes, plus ou moins | 


abondantes , & qui fe trouvent embaraflées 
dans dès vénes de terres qui forment des 
illons ou des rameaux dont la longueur &£ 
d'épaifleur font la richefle des propriétaires. 


Souvent les paillettes & les mouchetures 


fe trouvent intimement unies aux rochers, 

aux marbres,aux pierres précieufes , feloni 

que ces matiéres ont été chariées par l'eau, 

8 mélangées les unes avec les autres. 
Pour féparer l'or des matiéres inutiles , 

on: commence par brifer le minerai fous 

les pilons de fer. On le porte enfuite at 

| Hs: 
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Mixss, cette poudre par un fin tamis de cuivre: 
puis avec de l’eau & du vif argent on en 
fait une pâte qu’on pétrit dans des auges 
de bois au plus grand foleil pendant deux: 
Jours de fuite. Le mercure s’imbibe de 
tout l'or qui s'y trouve, & ne s’unit 
point aux terres épaifles ni aux fables grof= 
fiers qui demeurent dans l’eau au fond de 
V'auge : on s’en délivre en penchant l’auge 

_ pour donner l'écoulement à l’eau. La mañle 
qui demeure ne fe trouve plus compofée 
que d’or, de mercure & d’une terre fine. 
On fe débaraffe de la terre en verfant de 
l'eau chaude à plufeurs reprifes fur lamafle. 

On fe délivre du vif-argent en le faifant 
évaporer fur le feu. Ainfi il ne refte pref= 
que plus que l’or: mais cet or n’eft pas 


de quelques parties étrangéres, foit terreu= 
fes, fuit métalliques. On eft obligé pour les 
féparer d’avoir recours à des diflolvans 
violens. C’elt ce qu’on nomme affinage. 

L'or { peut affiner de plufieurs façons3 
premiérement par l’antimoine, feconde- 
ment par le fublimé, troifiémement par 
Peau forte, quatriémement par le plomb & 
les cendres. | 


 Faotineine, tallique affez femblable pour la couleur àl4 


i 


Les moulin pour lepulvérifer. On pañle encoré 


\Hragepur  L’antimoine eft une efpéce de pierre MÉ= 


encore parfaitement pur ; ou fans mélange | 
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mine de plomb, & qui mife en fonteala Les 
propriété de faifir & d'ablorber les terres Mines. 
fines & les métaux qu’elle rencontre à l'ex- | 
reption de l’or auquel elle ne s’unit prefque 
point , mais qu’elle laiffe précipiter. Plus 
or eft fale & plein d’alliage , c'eft-à-dire, 
mêlé d’autres métaux, plus il faut mettre 
Fantimoine à la fonte. L’or tombe pur au ou 
fond , & approchant du fin : les craffes de : 
’antimoine avec les autres matiéres reftent 
in forme de fcories , & nagent au deffus de 
Por. Cette malle d’or repañfée au feu fe 
Hélivre par la fumée de ce que l’antimoine 
7 avoit laïffé du fien. 

: Le fublimé et un compoté artificiel de Afinage par 
rif-argent & d’efprit de fel marin; qui mis © fublimé. 
on fufion avec l'or volatilife & éleve en fu- 
mée tout autre métal qui s’y trouve mélé. 
Les afineurs évitent de fe fervir de ces deux 
moyens , parce que lantimoine & le fu- 
slimé font pleins de parties arfénicales 8e 
que les fumées feules en font meurtiéres 
3 l’on n’eft extrêmement précautionné. [ls 
“mployens prefque toñjouts l'eau forte. 

L'eau forte eft une liqueur compolée des je ue 

É. ï ar ;  . ge par 
fprits qu’on a tirés du nitre & du vitriolleau forte. 
\vec le fecours du feu. Peut-être le vitriol 
ny fert-il qu’à détacher l'acide nitreux de : 
Aa bafe. Quelques ouvriers y ajoûrent l'efprit 
H'arfnic, Cette eau a la propriété de difs 
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Les foudre l'argent, le cuivre, & d’autres mé | 
MINES. taux d’une maniére inégalement promte.,: 
mais elle laiffe l'or en entier & n’y canfe 
Faurégale. point d'altération. Il n’y a que l'eau régalé 
où on à fait difloudre du fel gemme & du. 
fel armoniac , qui ait des efprits aflez fins 
pour difloudre l'or, au lieu qu’elle pafle 
tout au travers des larges pores de l'argent 
& des autres métaux , fans y caufer au= 
cune altération. On emploie plûtôt l'eau 
forte: parce que fe faififlant de tous les. 
métaux mélés avec l'or, & ne touchant 
point à l’or elle vous laïffe celui-ci pur & 
entier. Quand on veut affiner un marc d’or 
on le met avec plufieurs marcs d'argent. 
Boiffæd dans le même creufét qui eft un vafe d’ar- 
Traité des. gile & de grais en forme de cône ou de py= 
PRIE ramide renverfée. Ces. différens metaux. 
étant fondus enfemble & braflés, c’eft= 
à-dire, bien remués, on les jette dans de 
eau commune où le tout fe difperfe en 
petits grains, à peu près comme de l'orge 
ou des poids. Lt : à 
On féche cette grainaïlle,;on la met fus 
de feu dans un pot de orais avec une livre 
d’eau forte pour -chaque marc de métal 
& On lute ou l’on ferme exactement le pot. 
avec: de la terre glaife, & en moins d’une 
heure l’eau forte, rendue plus apiffante par 
ke feu, diffout entiérement l'argent, don | 


pe rca NaTore, Enr. X'XV/L 4x 
lle pénétre & fouléveles plus petites par Les 
les, jufqu’à le rendre liquide &enappa- Mines 
bnce converti eneau forte. Les particules 
1e l'or fe détachent de celles de l’argentque 
séau forte faifit. Tout l’or tombe en ma- 
liére de chaux au fond du pot. On ou- 
re celui-ci: on l’'incline pour en tirer la 
iqueur : & enfuite l’or demeuré feul eft 
aucoup plus pur qu’il n’étoit avant fon 
inion avec l'argent. 
Veut-on le poufler à une plus grande 
erfeétion ? on remet cette chaux d’or en 
ufion avec d’autre argent : & en le paffant 
mcore à l’eau forte, on l’épure de plus en 
lus par une parfaite expreffion de tout 
‘alliage que l’eau forte emporte avec elle, 
Pour mettre cette chaux d’or en lingot on 
a fait fondre à part avec un peu de borax 
qui en rafflemble promtement toutes les 
parties en une mañfle, 
Le Chev. T'admire la tertu de cette eau 
qui n’emporte que l’argent & vous laïfle 
iout l'or avecune exacte fidélité. Mais pour 
‘purer un marc d’or, faudra-t-il facrifier 
eux ou trois marcs d'argent ? Les voilà 
soyez dans l’eau forte: les voilà perdus. 
:EePr. If s’en faut bien. Nous n’en per- Loi 
Arons pas le moindre grain, & par-Rà au #4 
contraire nous allons amener l'argert mé | 
me à fa plus grande perfection. On prend _ 
. FT; 
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toute l’eau forte dans laquelle Pargent He: 


Mines. diflout : on la jette dans des terrines avec: 


fept ou huit fois plus d’eau de fontaine! 
qu'il n’y a d’eau forte. On met enfuite} 
dans chaque terrine plufieurs lingots de! 
cuivre rougê Jene fai pas quel attrait a fe! 
cuivre rouge pour l'eau forte, mais elle! 
abandonne l'argent pour fe jetter {ur le cuits! 
vre. Elle diflout celui-ci dans l’efpace de: 
vint-quatre heures : elle fe l’incorpore de! 
façon qu'il difparoît : mais l'argent qu’elle! 
quitte tombe par menues parcelles, & fe) 
raffemble au fond de la terrine en formé! 
de cendres: & ces cendres remifes dans le 
creufér donnent l'argent le plus pur qu’il, 
foit poffible d’avoir. Voilà une réfurres 
étion réelle qui redonne à des cendres la 
vie & la perfection. 

Le Chev, Si j'avois à me plaindre de Le 


Campagne, ce feroit de n’y pas trouver un 
“orfévre pour pouvoir être au plütôt fpeta- 


teur de ces opérations, qui tiennent em 
quelque forte du miracle. | 
Le Pr. Le départ, ou la féparation dé 

métaux par Veau forte eft affurément une 

invéntion propre à fatisfaire notre curio= 
fité, Je dis plus: elle eft digne de la -re- 
connoiffance du genre humain ; & capable : 
de couvrir de gloire fon auteur , s’il nous 


étoit connus I} paroit avoir vécu vers Li 
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mmencement du quatorziéme fiécle. Les 

IH y a une quatriéme maniere d'affiner Mives. 

imétaux : c'eft celle qui s’éxécute par le? Res EN 

pyen du plomb dont on fait fondre à . LR 

jcoupelle une/ certaine quantité, avec # 

x portion d’or ou d’argent fept ou huit 

s moindre. Le plomb fondu s’infinue 

ns les pores du creulét, & fe diflipe en 

mées & en fcories, emportant avec lui 
impuretés & l’alliage qui altéroit le 

Ftal, Tout ce qu’il y avoit de bon métal 

meure au fond du creufét comme un 

ton, ”_: 44 

Dn fait fur-tout ufage de cette derniére Efi des 

baration pour eflayer à quel degré de métaux: 

ireté l'argent a éte amené par l’afinage 
l'eau forte ,ou autre. On péfe exacte- 

nt | quantité d'argent qu’on eflaye. 

près l’évaporation du plomb, on péfe 
nouveau le houton d’argent qui de- 

eure au fond de la coupelle, & l’on voit 

r le déchét du poids combien cet ar- 

mt contenoit d’alliage, & on juge de 

rute une mañle par une légére portion. 

want à l’effai de l’or on employe un au- 

> moyen. La litarge que le plomb forme # 

rat bien enlever le cuivre, la terre & 

5 fouillures qui altéroient l’or: mais il 

 diffiperoit point l’argent qui s’y trou- 

croit mêlé, & qui étant fort inférieu 


# Lies 
MANESs, 


… Titre des 
métaux, 
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en mérite à l'or , eft un alliage qui er 
diminue la valeur Pour fvoir précifé 
ment jufqu’à quel point on a perfectionné 
Vafhinage d’une mafle d’or, onen prendk 
une petite partie, par éxemple, un gros : OM 
k fond avec deux gros, d'argent parfaites 
ment fin. On bat fur une petite enclumelé 
bouton qni en eft provenu: on l’étendi 
. comme unefeuille, pour en faire un cornet 
qu’on pañfe à l'eau forte 8x au feu. Cette 
opération détache du cornet & met en li- 
‘queur tout l'argent des deux gros , & celui 
qui pouvoit être dans legros d’or. Ce qui 
refte d’oreft de la des e pureté, &t 
Fon voit par la comparaifon du déchèe 
avec le poids de For qui refte, combien 
cet or contenoit d'argent, &combienal 
s’en falloit qu’il ne fût parvenuawtitre 8 
à: le perfection qu'on cherche. : à 
Le Chev. J'entends fouvent. parler du 
‘titre de l’or, mais je ne fai pas ce qe 
ce terme fi gnific. | 
.! Be. Pr. Le titre de l'or: & de l'argent 
Ge le degré de finefle & de bonté de ces: 
métaux. Ce titre varie felon les degrés dé: 
h: pureté du métal. L'or eft parfaitement: 
fin quand il ne contient que de l’or fans: 
mélange. L'argent eft parfaitement fit 
quand il n’eft: mélangé, d'aucun métal 
… qui lui foit inférieur. il past pas même) 


fe 
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pntenir d’or, parce qu'il y auroit dela 
mplicité à laifler pafler pour argent ce 
hui auroit en foi une valeur fupérieure 
bnt on pouroit profiter par lextrait, 
Jne mafle d’or fe peut divifer par la pen- 
fe en vint-quatre parties, & chaque par= 
e en quarts, en huitiémes , en feiziémes , 
ntrente-deuxiémes.Chaque vint-quatrié- 
he partie d’une mafle d’or, de quelque 


bids qu’elle foit, fe nomme carat, & 


prfque la maffe après l'affinage & l’effai ne 
pntient que de l'or fans alliage, on dit 
lors cet or eft au titre de vint-quatre 
arats » que des vint quatre parties de cette 
haffe is ‘y en a aucune qui ne foit de 
jon er, & qu'il eft pouffé au fin. Remar- 


Lré, 
Mine 8° 


Carat, 


UEZz que les affineurs affürent qu’il s'en 
aut toûjours quelque petite chofequelor 


yant toûjours un quart, où un feiziéme, 
lu un trente-deuxiéme d’ alliage. Quand 
‘or après l’affinage , ou après l’eflai fe 
rouve diminué, par éxemple , de deux 
rint-quatriémes parties, on reconnoit que 
ette maffe d’or ne contenoit que vint- 
feux parties d’or, & qu’il y en avoit deux 
Valliage. On dit de cet or qu’il eftau 
litre de vint-deux carats. L'argent de mé- 
me fe partage en douze parties qu’on 
somme deniers, & le denier fe divife en 


é parvienne aux vint-quatre carats, ÿ 


| à AAA ++ 
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Les vint-quatre grains. Quand on a détaché 

| MINES. une démie-once d’un lingot d'argent, &! 
/ qu’on l’a fait fondre avec une balle de 
plomb à la coupelle, fi après l'évapors: 
tion du plomb on retrouve encore une! 
demie-once d’argent, on dit du lingot ! 

qu'il eft au titre de douze deniers: 1l ‘ef. 

- au plus fin. Si fur la demie-once il fe; 
trouve une douziéme, ou deux douzié=: 
mes parties de diminution, on dit du line 
got qu'il eft au titre de onze, ou de dix 
deniers ; c’eft-à-dire, que ce lingot ne cons: 
tient que dix ou onze parties de fa malfé, 
qui foient de pur argent, & que le refte’ 
“eft de l’alliage. Ainf le carat , & le denicr: 
quand on parle du titre des métaux ne 

_ {ont point des poids fixes, mais des poids 
a relatifs à la mafle dont Le font partiess 
Une once d’or pur eft auffi-bien à vint= 
quatre carats.qu’un marc d’or: parce que 
: lemarc d'ora,ence cas, vint-quatre pars 
ties d’or pur, & l’once de même: mais 

le carat du marc péfe huit fois autant qué 

le carat de l’once. 

Il appartient aux fouverains de fixer le 
titre des efpéces d’or & d'argent, & ils or« 
donnent fagement aux orfévres, & aux au 
tres ouvriers ; tant en or , qu’en argent , dé 
ne donner que de l’or à vint-quatre carats, 
& de l'argent du titre de douze deniers. Le. 
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Put de cette précaution efl d'empêcher les 
‘uvriers d'employer les monoyes couran- 
es à la fabrique des ouvrages de leur pro- 
effion. La perte qu’ils fouffriroient en 
onvertiffant des matières de moindre ti- 
ré en des ouvrages de pur or, ou d’ar- 


ent fin ; a paru le-plus für moyen pour 


eur faire éviter une tentation qui auroit 
té capable de ruiner le commerce par la 
areté des efpéces. 

Mais en prefcrivant des loix féveres aux 
rfévres pour les obliger à donner du 


in, & aux monoyeurs pour les engager 


près l'afinage, & la fabrique d’une quan- 
ité de matières, de rendre tan£*d'efpé. 
es de tels poids & de tels titres, on a 
marqué ; qu’il étoit prefqu’impoffible 


ux ouvriers d’atteindre , fans perte de 


zur part, au point prefcrit par les loix. 
1 y a toûjours quelque déchet dans les 
pérations , quelque perte de fin parmi 
: litarge, ou les fcories qui demeurent. 
Dn a cru qu’il étoit jufte d'avoir quel= 
ue indulgence à cet égard, & de regar- 
er le titre & le poids comme fuffifam- 
nent fournis, lorfqu'’ils en approchoient 
1€ fort près: &afin qu’on füt à quois’en 
entr, les loix ont reglé jufqu’où cette tos 
france {eroit portée, Par éxemple, un bat à 
sur d’or qui fournit de l'argent au titre 


Les 


Mines) 


1 ï … 428 MMS RÉCTACRr : 
- _ Les de onze deniers dix-huit grains; eft cenfé 
À MINES avoir fourni du fin, de l'argent d'aloi, 
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RIDE 


. d'orautitre de vint-deux carats: les loi 
_ l'autorifenten même tems à ne les fournir 


quoiqu'ils’en faille fix grains qu’ilne foit 
au titre de douze deniers, & qu'ainfi cet 
argent contienne réellement fix grains 


Reméde, d’alliage. Cette indulgence elt ce qu'om! 


appelle reméde, c’eit-à-dire, moyen pouf 
ne point faire fupporter à l’ouvrier les 
déchets inévitables. Il y a deux fortes de 
remédes , celui qu’on accorde fur le titre; 


 & celui qu’on accorde fur le poids. Le 


premier fe nomme reméde de loi , où 
plûtôt d’aloi. L'autre, reméde de poidss 
Deux éxemples vous fufhront pour vous 


Remede Sonner une idée fufhifante des précautions 


qu'on prend à cet évard. Le maître de 
la monoye eft obligé de donner des Louis= 


qu'à vint-un carats trois quarts : c’eftum 
quart de reméde quilui eftaccordé furle 
titre. Les piéces d'argent qu’il fournit dois 
vent être autitre d’onze deniers. [left ces: 
pendantréputé avoir ‘livré le titre d’onze 


. deniers, pourvû qu’il le donneautitrede: 


dix deniers vint-deux grains: ce font deux 
grains de reméde fur le titre. De même: 
quand il rend pour un marc d’or que l’état: 
lui a mis en mains,un marc moins quatorze 
grains ; & pour un marc d'argent, un mare, 
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ROINS 43. grains ,;1left réputé avoir four-  LEé$ 
it le poids ; quoiqu'ils’en faille quelques PTNES 
frains, qui enfemble font de la valeur 
lecmq fous : c’eft ce qu'on appelle re- Reméde de 
néde de poids. Et de même qu’il y a poids. 
sméde d'aloi ou detitre, & reméde de. 
oids ; il y a aufli foiblage d’aloi, & foi- 
Mage de poids. Le foiblage de l’un & de Foiblage, 
autre eft une dithinution du titre où 
u poids au-defflous du reméde , on de 
indulgence accordée par les loix. C’eft 
tne contravention puniffable. Quand l'or 
£ l'argent font confidérablement au-def- 
pus du titre prefcrit par les loix ;'c’eft de 
or bas, & de bas argent. Quand l'or eft 
u deflous de dix-fept carats, on lé nom- 
ne cuivre tenant or, s’iltire furle rouge; 
€ argent tenant or, s’il tire fur le blanc. 
Quand lor eft au-deflous de douze ca! 
ats, & l'argent au deffous de fix de- 
iérs ; c’eft-à-dire que l'or contient douze 
arties d’allage avec douze de fa nature, 
que l'argent contient fix parties, ou 
dus de matiéres étrangéres avecfix dar 
ent véritable, ces métaux pour lors fe » 
iomment billon ; nom qu’on donne auf piton; 
la monoye de cuivre mêlée d’un peu 
argent, & à toutes lesn monoyes même 
le bon titre & de bon aloi, mais dont 
» cours eft défendu , pour leur fubftituer 
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une Ah fonte, Je vous ai rafflemd 
blé en peu de mots, mon cher Cheva- 
lier, ce qu'il eft le moins permis d’igno- 
rer fur l'origine, & fur l'affinage de l'or, 
* Suppofons-le forti des mains des fondeurs 
& des affineurs. Voyons préfentément les; 
ufages aufquels nous l'employons. 

Ce n’eft point par caprice, ou par pré=: 
vention que nous préférons l’or à tous! 
les autres métaux. L'idée avantageufe que: 
nous en avons eft fondée fur. une excel: 
lence réelle. Ileft de tous les métaux le: 
plus compaéte ; & le Plus pefant. C’eft ce- 
lui qui s’épure le mieux. Ila fans contres 
dit la plus belle couleur; & qui approche 
leplusde la vivacité du feu. Il eft le plus 
ductile, & celui qui fe prête le plus at- 
dément à tout ce qu’on en veut faire. If 
ne faït point, comme les autres métaux, 
* es mains qui letravaillent. Il fuit qu'il 
_ kifle la plus légere portion de fa fubflan- 
ce, une fimple trace de fon paflage fur 
un endroit, pour y répandre l'éclat. Il 
embellit tout ce qu'il touche. A toutes 
ces grandes qualités il en Joint une autre 
qui l'éléve au-deffus detous les autres mé- 
taux, c’eft de ne pouvoir être rongé pat 
la rouille, & de ne point diminuer de 
poids en paflant par le feu. 

Æln’eft pas furprenant que. les hommes 
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lent convenus de choifir une maricre 

parfaite, & fi conftante dans fon état, 
pur en faire le payement & la compen- 
ion de ce qu’ils vouloient acquérir, 
prfqu’ils n’avoient pas encore découvert 
ins le féin de la terre cette matiére fi 
aimable, ils faifoient leur commerce par 
ange, On livroit du vin pour de lhui- 
» & du blé pour du lin. On s’entre-don= 
lit réciproquement ce qu’on avoit de 
»p. Mais cette façon de commercerétoit 
‘tte à de grands inconvéniens. Deux 
tions, deux voifins pouvoient n’avoir 
€ les mêmes chofes. Quand les produ- 
ons de leurs terres étoient différentes, 


juite appréciation en étoit difficile à 


re. Elle ‘étoit embaraffante dans l’é- 
ange en gros : elle devenoit impoffible 
ns le détail, & il falloir fe pafler de 
n des chofés, parce qu’on n’avoit pas 
tement ce qui pouvoit convenir à celui 


d'en étoit pourvâ. L’or parfapureté, 
‘ fa flexibilité, par fon aptitude toutes 


tes d'ouvrages, & par fon incorrupti- 
ité, leur parut une matiére propre à 
venir entr’eux une marchandife moyens 
qui pût en toute rencontre être offerte 
échange , & tenir lieu de toute aus 
- La rareté même de ce beau métal fit - 
fon {€ contenta d’en recevoir une très= 


à 


Les! 
Mines, 
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Les petite quantité pour un grand nombr 
“: Mines. autres marchandifes. On fentit combier 
a il étoit avantageux de pouvoir,avec un mé 
tal d’une volume médiocre qui ne charg 
pas un voyageur ; RE décéle pas fa richefle 
& n’avertit pas le voleur, faire le tour 
monde, fournir largement à tous fes b& 
3 foins, & à tous les frais, fans dépendances 
L … fans atirail , fans difcuffion. Cette maniêt 
- de récompenfer les fervices parut fi fimplé 
fi abrégée, & fi commode, qu’elle s’intro 

… duifit peu à peu prefque par-tout. Une feu 
ee le chofe y parut génante. C hacun éto: 
| obligé de porter fur foi des balances pou 
‘ régler le payement de ce qu’on achetoil 
: ; à On fe délivra-de cet aflujettiflemente 
' * employant des brochettes d’or ou d'arger 
& enfuite des flans ou des tourteaux de mi 

me matiére, fnarqués d’une empreinte co! 

; nue, publique, & autorifée , qui fit cor 

= Moetade noître au vendeur qu’en recevant cette pi 
ni a ce de métal il la recevoit d’un tel poid 
7" … d'une matiére épurée par de bons ouvrie: 
-  & amenéepar la fonte autitre ou au deg 
de fineffe & de pureté ou-delà duquel « 

ne devoit rien défirer. Au lieu de Por que 

réferva à caufe de fon extrême rareté po 

faciliter tout d’un coup lespayemens © 

groffes fommes ; on eut recours à des m 

taux plus abondans pour aider les payeme 

: courani 


ART €. 
Re 
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purans,& le détail ducommerce. Telle elt 
brigine de la monnoye , telle eft la prin. 
pale utilité de l’or. Examinons les autres, 

Ce métal devient une fource de beauté 
: de riches parures dans les mains d’une 
tultitude d'ouvriers dont l’induftrie ne fe 
lit pas moins admirer que la matiére brik 
nte qu’ils mettent en œuvre, Les orfé. 
res en font mille fortes d'ouvrages , dont 
5 uns par leur petitefle font proportion 
5s à la fortune des particuliers ; les autres 
ir leur magnificence conviennent mieux 
la majefté des temples & à l’opulence 
»s Rois. Les jouailliers en rehauflent l’é- 
at des pierreries qui perdroient prefäue 


Les 


Ouvrages 


d'orfévrerie, 


De jouaille. 


utes leurs graces fans cet accompagne rie. ; 


snt. Les brodeurs l’uniflent adroitement 


la foye, à la laine, au cordonnet, à la Debroderie, 


nille, au jayet, aux perles, & ils en 
vent tirer avantage, foit en le faifant bril- 


feul fur une étoffe unie, foit en le fai 


nt entrer avec. les plus vives couleurs 
ms des deffeins variés, qui ont tantôt 
ute la lévéreté & V'éclat des fleurs, tan- 
Etoute la foupleffe d’un feuillage qui ba- 


ne avec le vent, quelquefois tout le fu 


les expreffions de la peinture. Les do- 


nr favant l’appliquer fur les métaux, en 
ibellir les cuirs, les bois, les pierres, 

lambris des appartemens , les faîtes des 
Tom. HE Part. 


De éorure, 


Les 
Mines. 


palais & les dômes des grandes églifes.. 
Le Che. Cet or eft étranger au fond quil 
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… Je foûtient. Comment peut-il durer expofé 


à l'air durant une longue fuite d’années £1 

Le Pr. C’eft l'effet de fon incorruptis 
bilité naturelle & de l’art merveilleux qui 
a fà l'appliquer. 

Le Chev. Voilà un nouveau fujèt de 
plainte contre la campagne. Point de do- 
reur chez quije puiflealler voir comment 
ces chofes s’éxécutent. : | 

Le Pr. Vous commencez à eftimer le: 
villes par le bel endroit, & je fuis für à 
préfent que vous trouverez moins de plaifin 
à la foire deS. Germain que dans le labos 
ratoire de bien des ouvriers. : 

Le Chev. J'aurois fur-tout uneextrémi 
envie de favoir par quel moyen un doreu: 
peut donner à un vafe d’argent ou de cut: 
vre ; l'apparence d’un vafe d’or; & attai 
cher fur le plomb d’une églife des palme 
& des feftons qui ont tout l'éclat de l’o: 
fans en avoir la réalité. 

Le Pr. Les opérations de cet art font cu 
rieufes : maïs le détail en eft fi grand, & 
ls précautions fi délicates, qu'on n 
peut s’en inftruire qu’en voyant. Jem 
contenterai de vous en donner une notio: 
générale , plus propre à piquer votre Cu 

riofité qu’à la fatisfaire. N 

Les doreurs appliquent l'or ou furle 


à 


[A 
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métaux ou fur d’autres matières. Ils font 
hfage de l’or moulu ou réduit en poudre, 
& de l'or battu ou réduit en feuilles, Quand 
ils veulent faire du vermeil doré, c’eft à 
dire , dorer l'argent ou même le cuivre, 
ils prennent une petite quantité d’or dif- 
fout à l’eau forte &'réduit en chaux : ils 
mettent cet or dans un creufèt fur le feu 
avec huit fois autant de vif-argent. Ces ma- 
Hiéres s’amalgament, c’eft à dire, s’uniffent 
comme une pâte encore un peu fluide. On 
étend fur le vafe auquel on a donné cer- 
caines préparations. On préfente enfuite ce 
Yafe fur une grille à un feu vif qui diffipe 
out le vif-argent en fumee. L’or qui étoit 
bforbé dans la liqueur du vif-argent, refte 
‘eul & paroît alors fur toute la furface du 
métal à laquelle il demeure fortement at- 
aché.… On y répand enfin une couleur 
ouge qui ajoûte à l'or une toute autre vi- 
racité & qui lui fait proprement donner le 
som de vermeil. Pop 
‘Quand les doreursemployent l’orbattu en 
euilles, ou bien ils l’étendent fur plufieurs 
couches de colle & de couleur pour les 
»uvrages qui doivent demeurer à couvert : 
vu ils l’apliquent fur plufieurs couches de 
rouleur & d'huile tirée des godets où les 
veintres nétoyent leurs pinceaux, quand la 


Les 
Mines. 


Or moulu, 


Agricolæ, 
Felibien. 


* 


lorure doit demeurer expofée au gtand airs 


z 


he Travail du 
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LES Le Chev. Vous m'avez fait obfervers! 
Mines Monfieur;que Dieu nous avoit donné lof 
avec économie. J'ai peine à croire qu'il 
_{oit fi rare, puifque les dorures fe multis 
+ plient fans fin. Look 748 
Le Pr. A toutes les perfections de ce ma= 
gnifique métal, Dieu a ajoûté une facilité 
de s'étendre qui eft fi grande,qu’une feurl- 
le fort mince peut couvrir une très-grande 
furface. Par lemoyen de cette duétiitéila 
fait enforte que la matiére fût toñjours pré= 
cieufe par fa rareté, & que les hommes 
cependant en puflent embellir leur féjour, 
comme fi elle étoit commune. +: 
Les battéurs & les tireurs d'or veulent 
que nous admirions leur économie, & 
il faut avouer qu’elle peut pañler pour un 
prodige: on auroit peine à la croire, fi 
elle n’étoit fous nos yeux. Mais il n’eft 
pas jufte de n'attribuer qu’à leur induftrie 
une merveille qui eft fondée toute en-. 
| tiére fur la profonde fageffe de celui qui 
Didilité dea fait l'or. fugez de l’éxcellence, & de: 
l'or. lobéiffance de ce métal par une ou deux: 
Gpérations. Lu 7 Q 
Un batteur d’or fait fondre trois onces: 
de fin or, & en réduit le lingot fur une: 
enclüme en une feuille auffi mince que 
du papier. Il la coupe par petites piéces 
d'environ un pouce en quarré Pour pou 


bitieur d or. 
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woir battre & applatir tout autrement: ces  Erg 
piéces. .il les. met entre les feuillets d’une Mrnss. 
efpéce de livre quarré qui.eft maintenu 
& arrêté par un double foureau de par- 
chemin. Il frappe avec un gros marteau 
fur ce livre pofé fur un bloc de marbre : & 
lorfque les petites piéces d’or font étendues 
à peu près de la largeur du livre, il les re- 
tire , les coupe en.quatre, & les remét de 
nouveau entre les feuilles de parchemin 
fous le marteau. Après les avoir ainfi re- 
coupées en quatre à plufeurs reprifes, & 
les avoir dégroflies dans les deux premiers 
ävres , 11 les recoupe encore. & les bat de 
nouveau en les faifant pañler fucceflive- 
ment dans deux autres livres aufquels it 
tonne, comme aux premiers, le nom de 
moules, mais dont les feuillets, au lieu 
W'être de parchemin, font des piéces de 
Doyaux de bœuf d’une douceur , & d’une 
aneffe parfaite. [1 réduit ainfi à force de 
coups une petite feuille d’or d’une once 
en feize cens feuilles de trois pouces quar- 
cés ou en mille feuilles de quatre pouces 
quarrés, ce qui forme une furface plus de 
sent cinquante mille fois plus. grande que 
n'étoit fon premier volume. 

Mais voici une autre opération plus 
lurprenante, & tout auf commune. 

 Uattireur d’or prend un lingot d'argent Du tireur 
1n 0 3 der, 


L 


- 
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Les de figure ronde, long de deux piés huit 
Mines. pouces, & de deux pouces neuf lignes de 
pre circonférence. Il applique fur ce cilindre 
1 chap. 9. Plufieurs petites feuilles d’or qui toutes en< 
Boiffart,rai-femble pefent précifément une demie 
sé des 0 once. On chafle de force l'extrémité de 
ads ce cilindre par l'ouverture ronde d'une 
lame d’acier, dont l'entrée de l’embou- 
chure eft plus l’arge que la fortie, qu'on 
appelle l'œil Quand le bout du lingot 
d'argent fort de l'œil, on fait ce bout 
avec de fortes tenailles attachées à un cable 
que plufieurs hommes tirent à l’aide d’um 
moulinet , qu’on nomme l’argue. On fait. 
enfuite pafler le lingot par diverfes ou- 
vertures fucceRvement plus petites. On. 
Faméne aïnfi à la groffeur d’une canne; 
à-celle d’un ferrèt de lacet, à celle d’un: 
gros fil, enfin à celle d’un fin cheveu. 
Chaque fois qu’on le préfente à une nou. 
velle filière , on le frotte de cire pour en: 
faciliter le tirage. Il pañle par plus de cent: 
quarante pertuis qui vont toûjours en di-- 
minuant jufqu’à ce qu'ilait acquis lader- 
niére finefle. Ce petit lingot de deux piés: 
quelques pouces de long, & de deux: 
pouces d’épaifleur s’allonge en un fil de 
trois cens {ept mille deux cens piés. On 
pouffe encore plus loin, & on allonge 
aifément un lingot de deux piés de long 


+ 


+ 
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hr trois pouces & quatre lignes de lar- 
Je , en un fil d’un million quatre-vint feize 
hille fept cens quatre piés , enforteque ce 
il étendu occuperoit prefque tout l'efpace 
qu'il y a de Paris à Lyon. 

Mais le plus merveilleux de cette opé- 
ation , c’eft que la demie-once d’or dont 
€ lingot avoit été révêtu en premier, va 
coûjours en diminuant d’épaifleur par une 
ufte proportion dans fon pañlage par toutes 


es filières , & ne cefle, malgré cettedimi-- 


nution continuelle, de couvrir éxactement 
coute la furface de l'argent , en forte que 
‘’argent ne paroît nulle-part. C’eft toûjours 
He l’or qu'on voit : une demie-once d’or 
Forme par ce moyen une furface deplus 
He foixante & treize lieues de long. 

On applatit ce fil en une petite lame 
en le faifant paffer entre deux cilindres d’a- 
sier très-polis , & ferrés l’un contre l’au- 
tre. Le fil applati acquiert donc deux faces 
#galement dorées, chacune faïfant une 
furface de foixante & treize lieues. Ileft 
évident qu’une demie-once d’or peut for- 
mer, & forme réellement une furface. 
de cent quarante-fix lieues, Si malgré la 
proffiéreté des inftrumens que les hom- 
mes employent, ils ne laiffent pas de 
tirer des ouvrages de Dieu , de fi merveil- 
deux effets , quelle eft , je vous prie ; l'ex 


Lzes 
Mines. 
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Lzs  cellence de ces ouvrages en eux-mêmes 2 
Mines  LeChev. Il eft bien évident que la na-. 
ture intérieure de ce métal, & peut-être: 
celle de tous les corps, paffe entiérement | 
la portée de notre intelligence. Je vois: 
qu'il en faut toûjours revenir à ce que: 
vous m'avez appris , qui eft que les chofes: 
nous ont été données , non pour les comz: 
prendre, mais pour les mettre en œuvre: 
prudemment & en ufer {obrement. 

Le Pr. Tous les raifonnemens des Phix. 
Jofophes far la frudture intérieure du mé- 
tal vont jufqu’à préfent abouti à rien: au 
lieu que le travail de l’artifan groffier pro: 
duit un ouvrage merveilleux & utile. L'or 
trait, comme nous l'avons vû,s employe 
on en lame, ou en filé. L'or filé n’eft autre 
chofe que lortrait mis en lame, & en- 
fuite filé , ou roulé autour d’un fil de foye 

_par ke moyen d’un rouét , en forte que la 
foye s’en trouve toute couverte. Les ou- 
vriers de Milan ménagent près de la mei- 
tié de la dépenfe de Por par le fecrét qu'ils 
ont de ne dorer due le côté de la lame 
qui doit paroître fur le fil de foye, 

La merveille de ce travail elt encore toute 

autre quand les ouvriers travaïllent en faux. 

à Le lingot qu’ils font pafler par les filiéres 
net que de cuivre. Ils le revêtent de plu= 

fieurs petites feuilles d'argent, & enfuite 


il 
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de pleufieurs feuilles d’or. Le refte de l'o- 
pération pour le faux eft à peu de circon- 


ftances près la même chofe. que pour le : 


Mn. Le fl trait comme un cheveu pañe 


de même au laminoir pour y être éca= 


ché, ou applati: & on file là lame qui 
En provient ; non fur foye, ce qui eft dé- 
Éendu , mais fur un fil de chanvre ou de 
lin: afin que perfonne ne foit trompé 
dans achat. Vous voyezici l'argent s’al-… 
onger ; & l'or s'étendre fur l'argent , fans 
qu'une couche fe confonde avec l’autre. Le 
cuivreeft par-tout caché fous la feuilie d’ar. 
sent , & la couche d’argent fous celle d’or. 
Le Chev. Tous les autres métaux ont- 
Âs donc la même duétilité que l'or : 
Le Pr. Cette qualité eft au fuprême de- 


ré dans l'or, Elle eft encore grande, mais 


rt inférieure dans l'argent. Elle diminue 
te plus en plus dans le cuivre, dans l’és 
ain , & dans le plomb. 
Le Chev. N'y a-tilrien de particulier à 
marquer fur l’origine des autres métaux 2 
Le Pr. Nous les pouvons parcourir lé: 
érement. rte) | | 
Pline en parlant des mines d'argent af 
Âre que ce métal n’a fous terre aucun bril- 
“At; aucune marque qui l'annonce, * Il 


* Nolé Gi fpe nafitur, nulis ut'in aur@ 
icentibus fcintillis, 


L'argent. 
Savari, 
Agricolæ,- 


Les 
Mines, 
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eft vrai qu’on le trouve fouvent dans des: 
marcaflites, tantôt roufles, tantôt bleuâ« 
tres , quelquefois dans une efpécede plom- 
bagine ; dont l'expérience a appris aux. 
hommes à le tirer. Mais dans les mines 
de Potofi au Pérou, dans plufieurs au 
tres d'Amérique, & dans les mines d’ar 
gent d'Allemagne, on trouve ce métal 
étincelant dans la mine, & facile à apper=\ 
cevoir parmi les terres de différente na: 
ture dans les coulées dés rochers. Quel= 
quefois ou le trouve difperfé dans des: 
pierres , ou les embraffant par dehors em 
maniére de petites ramifications. Il n’eft’ 
point rare de trouver l'argent difpofé 
par menus filets comme un peloton de: 
fi] d'argent brûlé. On le trouve enfin en 
mafle , & prefque fansmélange. Ces mate 
fes font quelquefois d’un gros, d’une: 
once ,ou même de plufieurs marcs. Du: 


‘&ems de l’empereur Frederic III. on trou: 


va dans la mine de Schneeberg qui ap»: 


_partient à la maifon de Saxe, un bloc: 


d’argent d’une groffeur extraordinaire, Le: 
duc Albert le voulut voir : il defcendit: 
dans la mine, fit mettre le couvert fur: 
ce bloc précieux , & dit à ceux qu’il fais: 
foit manger avec lui: L'empereur Fre-. 
derie eff un puiflant foigneur : mais vous 
conviendrex que ma table vant mieux qué 
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Va fienne *, T1 n’eft pas hors de propos en 
#xaminant comment on trouve l'argent 
dans les mines, de remarquer qu’on y 
“encontre fouvent , & plusqu’ailleurs , des 
marcaflites, ou des mafles compofées de 
parties pierreufes, & de parties métalli- 
ques, qui forment de longs filets aflez 
prdinairement rangés comme des raions 
qui fe réuniffent dans un centre commun. 
D'où peut venir cette difpofition ? Voici, 
ce me femble | comment on peut con- 
cevoir la formation de ces pierres, dont 
€ me fuis abftenu exprès de vous parler 
ivant que d’avoir entamé la matiére des 
métaux. Une petite pelotte déferre mé. 


ée de fer , ou de cuivre, fe trouve-t-elle 


nondée par une eau vitriolique qui a dif- 
out & entraîné avec elle un peu d'argent, 
es acides de cette liquer entrant avec 
zrande facilité dans les pores du fer & du 
cuivre, s’y infinuent de toute part. Une 
sarticule de fel acide eff fuivie d’une autre. 
elles qui font plus loin fà rapprochent 

* Monfieur le baron de Pufendorf dans la païtie de- 
on introduion qui regarde la maïifon de Saxe, fais 


iler cette mafle d’argent à quatre cens quintaux , ce- 
mi feroit un poids de quarante mille livres d’argent, 


Les 
Mines. 


à 


Marcaffites, 


? quintal étant de cent livres. Maïs Agricola auteur ‘ 


hfiniment judicieux qui écrivoit fur les lieux 51 y æ 
eux censans, & peu de tms après la mort d’ Albert, 
it qu’il n’a trouvé perfonne qui fe fouviar du poids de” 
ette mafle. Ponderis ; celebris illius malle qui memi- 


et audivi neminem. 
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du centre fur la même ligne, ce font com: 
me autant de petits courants qui vont fe 

rendre dans un baflin commun. Ces acides 

en fe rendant au centre qui les abforbe, 
abandonnent les particules d’argent qu’ils 

foûtenoient. Ces particules d’argent des 

meurent donc fans mouvement couchées 

bout à bout le long du-courant par où les 
acides fe font écoulés. Tous ces courans 
doivent être tracés par les matiéres métal-: 
liques qui y demeurent. Il s’en formeau-: 
tant de filets qui rayonnent vers la mafle: 
du milieu. Quand entre ces filets, il y ai 
d’autres courans plus menus qui , comme: 
les petites riviéres , vont fe. rendre dans un 
lit commun, lors au lieu de rayons droits, 


on apperçoit de tout côté de petites ra. 


mifications. Une premiére couche formée: 
& pétriñiée de cette fiçon , vient elle par: 
la fuite à être inondée d’une autre liqueur: 
quia diffout quelque métal ? les acides de: 
ce nouvel écoulement font le même jeu. 
Hs quittent la diffolution d'argent. pour: 
s’infinuer dans une mafle où il y a du cui-. 


. vre s & dis quittent la diflolution di.cui 


vre pour s’infinter dans une mafle où: le: 
fer abonde + d’où il doit arriver que les: 
rayons qui tendènt vers le centre de ka: 
marcafite, foient traverfés par des lignes: 
ge différentes couleurs , & qui expriment: 


re. 


LE 
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es différens flux de matiéres métalliques 
& autres qui fe font appliqués par peti- 
res couches les unes fur les autres, en élar- 
#1flant peu à. peu leur volume. 

. Voyons à préfent comment l'argent fe 
eut tirer de fa marcaflite & de fon mine- 
rai ordinaire, 

L'argent fe fépare de fon minerai à 
peu près comme l'or. On brife le mine 


Les 
Mines. 


“at on le pulvertfe : on le mèt en pâte: 


\vec un vif-argent. L’eau des lavoirs em- 
porte & écarte peu à peu la terre de cette 
pâte : on fait tranfpirer une partie du vif- 
gent par des chaufles de laine pour le 
faire fervir une autrefois, Lefewenléve le 
refte en fumée. L'argent qui demeure 
dégagé avec peu de matiére étrangére s’af- 
ne par le plomb, qui en s’exhalant au 
feu , emporte cequ’il peut y avoir decui- 
vre, ou d’autre alliage dans l'argent. 

La propertion du poids de l'or à ce- 
Jui de l'argent , eft de onze à vint, c’eft-à- 
dire, que fi une mafle cubique d'argent 
pète onze marcs, une maîle cubique d’or 
de même dimenfion en pélera vint. La 
proportion de la valeur de ces deux mé- 
kaux eft environ d’un à quatorze; en 
Morte que file marc d'argent vaut, par 
exemple, cinquante livres, le marc d’or 
vaudra quatorze fois autant, c’eft-à-dire, 

: Le: 


Proportios: 
de lor & de 
argent. 
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Les  fept cens livres. Cette valeur eft arbitrairez:| 
MixES, & dépend de la fixation qui en eft faite 
par les ordonnances des Souverains.. 

Je ne vous entretiendrai point de l’ua| 
fage qu’on fait de l'argent. Chacun fait. 
que de tous les métaux, à la poffeffion:| 
defquels la fortune des particuliers peut: 
atteindre ; il eft le plus noble, le ris fain,. 
& le plus durable, 

Le Cuivre. Le cuivre eft de deux fortes , le rouge & 
le jaune. Au fortir de la mine dans laquelle: 

_ilfe trouve en terre ou en pierre, quelque- 
fois 1} eft mêlé avec de l’argent : on le fait 

| : fondre & refondre au feu pour le décraffers: 

Cuivre C’elt ce qu’on nomme cuivre rouge ou ro- 
rouge, fette. C’eft le plus net & le plus du&ile. I 
 s’entrouve par tout : mais le meilleur nous: 
% vient de Suéde, En y mélant à la fonte une: 
quantité égale de calamine, qui eft une: 
forte de cadmie , ou de terre foffile qu'on 

a purifiée au feu, on augmente confi- 
dérablement la malle de cuivre qui de- 
Cuivre jau- Vient par cette opération , du cuivre jaunes 
ac ou léton, autrement appellé léton. Cet alliage rend 
“ JL métal moins dudile, mais il en eff 

plus propre à bien des ouvrages, moins 
fujét à la rouille, & on lui redonne fa 
ductilé en Re par le mélange 
du plomb. 
Le Chev. ni, que l'or & T'argent 


à 
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font un peu multipliés par la décou- Les 
erce des mines de l’Amérique, & qu’on. 
établi par-tout des fabriques de porce- | 
ine & de fayance , l’ufage du cuivre & 

: l'étain, eft dit-on, prefque entiére= 
ent tombé, 

Le Pr. Il eft vraï qu’on n’en fait pas 
saucoup d’ufage pour le fervice de la 
ble : mais 1l y à mille rencontres où nous 
s mettons en œuvre avec autant d'agré- 

“ent que de profit. La privation de leur 

cours nous feroit tres-fâcheufe. | $ 
Le cuivre rouge & le cuivre jaune font 
matiére ordinaire des : fontaines, des 

nvettes & des chaudiéres grandes &-pe- 

tes , néceffaires aux teintures , & à beau 

bup d’autres manufactures. C’eft la ma- 

tére de toute la batterie de nos cuifiness. 

ont il eft fi peu poffible de fe pafler. 
Jomme le nître de l'air, fur tout lorf- 

mil eft délayé & attenué par humidité, 
linfinue dans le cuivre qui eft fort po- 

eux ; le ronge, & en s’y uniflant forme 

ne rouille & une croute appellée verd- 
e-pris, qui et un poifon mortel, on 

rend la précaution d’étamer la plüpart 

es vaifleaux de cuivre, & furtout de cui- Vaifitaux 
re rouge qui eft plus tendre & plus fuf- 46 
eptible de cette impreffion. L’étain dont 

m enduit de tems en tems l’intérieur de 


Gravure, 
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ces vafes étant beaucoup plus coulant & 
plus fin, en ferme fort exaétement toutes 
Jes avenues aux infinuations des fels que: 
Fair & l’eau ÿ dépofent. Lecuivre rouge 
par fa grande ductilité, s’allonge aifémenti 
fous le marteau : il fe met en lame, s’ars 
rondit , fe plie, & prend fans réfiftances 
telle forme qu’on veut. Mais l’ufagelle 
plus diftingué qu’on en.ait fait jufqu’ài 
préfent eft de l'avoir fait fervir par lagra= 
vûre, à répandre par-tout les ouvrages: 
des grands fculpteurs , & des grands peines 
tres. Pour dix piftoles que nous coûtera: 
la froide & médiocre copie d’un beau tas; 
bleau., il eft aifé d’avoir trente cftampes: 
parfaites, qui. aux couleurs près ; nou: 
rendent le deflein & les expreffions , c’efts: 
à-dire, le principal mérite des originaux, 
Onaquelquefois và leburin:enchérir fur 
le pinceau, M. le Brun doit une pars: 
tie de fa gloire à M. Gerard Audran, &; 
fouvent M. Cochin a mis dés graces &.de.: 
L'efprit , où le peintre n’avoit rien mis du, 
fien.. La gravûre n’eft pas bornée à nous. 


faire part des beaux ouvrages déja faits 


elle forme tous les jours d'excellens ou=.. 
vriers : & de même que rien n’atantaidé 
le progrès des fciences, que l'invention 
de multiplier les livres par des caraé. 


res de plomb, rien auffi n'a plus enris 


Se 
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ui, nimicux animé ceux quis’appliquent Lus | 
1x beaux arts , que l'invention de la Mines: 
javûre fur cuivre, qui leur procure fans 
ais toutes fortes de fecours & de mo- 
bles. k 
Le-cuivre jaune, qui par le mélange de Cuivrejau- 
calamine eft devenu moins obéiffant °°" 
- marteau qu’à la fonte , coule aifément 
ns tous les moules qu’on lui préfente : 
y prend fidélement tous les traits qu’on 
voulu lui imprimer : à fouffre enfuite 
5 recherches fcrupuleufes de la lime & 
2 burin , & prend l’éclat de l'or fous les 
nttemens réitéres de Fémeri ,* dela po- 
e , & du tour. Le cuivre fe convertit 
nf en flatues de toutes grandeurs, 
fe plie & s'arrange autour des ar- 
oires , des commodes & des pendu 
5,€n palmes, en feftons , en feuillages , 
. mafcarons ; en mille formes gracieu- & 
5: & comme il joint à la facilité d’être 
1s en œuvre une folidité qui réfifte à 
rouille & au tems,onen fait des lam- 
es ; des luftres, des chandeliers, & des 
ipports de toute efpéce. Cette durée 
LE caufe que les Romains en fabriquoient 


#* L’émeri eft une pierreminérale , ou une marcaffite 

on réduit fous des moulins d’acier, en une poudre 

"palpable pour polir les marbres & les métaux. | 

1La potée eft de l’étain fin calciné qui donne aux corps : 
ws le poli le plus parfait, EF 
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_. ‘Les volontiers les portes de leurs temples. Nousi 
* Mines. l’employons encore aflez fouvent à con-- 
ftruire ces magnifiques baluftrades quii 
environnent le lit des Princes, & le chœur! 
de nos Eplifes. L'Europe n’a peut-être: 
pas un ouvrage en ce genre qui réunifie: 
plus de léoèreté & de grandeur que ce: 
 candelabre à fept branches, dont le prix! 
parut digne de la cenfure de S. Bernard, 
Apologin ad & que les curieux vont voir avec plaifiri 
+ Guillelm. dans le chœur de l'Abbaye de S. Remk 
AËb. 6. 12. Ge Reims. | 7 
C'eft encore le cuivre jaune qui four=: 
% nit les pantures des tableaux, les target 
tes, les charniéres, & toutes les piéces 
d’une ferrurerie délicate plus connue chez 
nos voifins que parmi nous. On en fait les 
compas, les quarts, les équerres , les plan- 
chettes, & les alidades des géomettres: 
les anneaux, les boufloles, les aftrolabes; 
les planifphéres, & tous les inftrumens 
des aftronomes ; les platines, & tout Île 
rouage de l'horlogerie. Jugez de l'excel- 
_ Aence de cette matiére pat ce dernier 
# trait. Deux ou trois onces de léton , avec 
quelques bouts d'acier, vont prendre dans 
une boëte d’un pouce de haut fur deux de 
large la forme de près de 200, piéces. 
qui compofent une montre à répétition: 
& les dents prefque imperceptibles de ce: 


1” 
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nes f1 légéres fe trouveront cependant 
£z folides pour marcher à votre fervice 
hdant foixante & quatre-vints ans, {ans 
fer, & fans interrompre un feul mo- 
nt, ni le jour, nila nuit , les avis que 
us en attendez. | 
Mélons à préfent par portions égales 
cuivre rouge avec le cuivre jaune : 
us en tirerons ce qu’on appelle bronze 
métal de fonte, matiére propre à im- 
prtalifer les grands hommes , & à con- 
ver les événemens mémorables, C’eft 
‘tout tems qu'on en a fait les monoyes 
urantes aufquelles on a donné le nom 
médailles quand elles ont acquis une 
ftaine durée. Nous en faïfons des affem- 
iges , ou des fuites qui aïdent l’étude de 
liftoire en frappant la mémoire par les 


ux. Nous y retrouvons toute l'antiquité 
ordre, & notre imagination effrayée 
ibord par la multitude de tant de diffé. 
as noms ; apprend fans peine dans un 


édailler ; la fuite des Confüuls, des Em- 
reurs, & des Roïs, leurs noms, “leurs 
its & leurs actions : comme en parcou- 
at fouvent une grande ville nous appre- 
ins fans peine l’ordre des rues, les traits 
5 habitans , leurs noms & leurs occu- 
sions. Mais il en eft des médailles com= 
> des mathématiques & de la connoifs 


L 


Lebronze;, 


Médailles, 
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fance des langues : l’amas de ces chofes ell 
en foi-même d’une petite utilité ; à moin 
qu'on n’en applique l’ufage à une fn 
plus eftimable. À quoi fert-il de toi 
{er fur lepapier , fi on ne toife jamais fui 
le terrain? À quoi fert-il de favoir l'Hlé 
breu, fi on ne veut étudier l’Ecriture! 
A-quoi bon amafler des médailles , Al 
on ne les raméne à l’hiftoire ? Ilvaudroi 
autant amafler toutes fortes de clefs, & 
groflir tous les jours le trouffeau fans avoi 
envie de rien ouvrir, ni d'entrer null 
part. Le bronze fert encore d’une façon 
plus brillante à illuftrer les Héros, &. 
conferver les traits des Rois que la mor 
nous a enlevés. On a pouffé l’art de cou: 
ler les métaux au point de tirer, d’un 
feu] jet de bronze , des colofles & des fa: 
tues équeftres plus grandes que nature: 
pour leur donner quelque proportion ave: 
la majefté des places publiques où on le 
Fa RE | + 
Si l’on ajoûte au bronze quelque per 
d'étain & d’antimoine, pour en-rendri 
toutes les parties plus coulantes , & ni 
hifer nulle part aucun interftice, .on et 
peut fondre des canons ; des mortiers: 
& tout l’attirail meurtrier de laguerre. Eù 


 doublant dans fa fonte la dofe d’étain, c’eft 


à-dire, en y. mettant vint-cinq livres d'é 


Le 
x 
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a fur cent livres de bronze , on en rend 
métal plus fonore. On en fait des clo- 
2s dont la voix s’étend plus loin que 
Îles des trompettes , & qui ont paru plus 
ppres par cette railfon, foit à raflem- 
r au fignal de la priére les fidéles dif- 
LS , foit à animer inocemment la joye 
fêtes par d’agréables concerts, 
Ce que nous avons remarqué fur le 


Les 
Mines, 
Cloches. 


Etain; 


nérai de tous ces métaux, & fur la Plomb. 


iniére d’en tirer le métal par les lavoirs 
par le feu, nous le retrouvons encore 
16 l'étain & dansle plomb. L’étain n°eft 
ginairement qu’un plomb blanc : il ef 
mine le plomb un métal molaffe, duétile, 
t pefant, & dont on varie beaucoup 
«qualités & les ufages en le mélant avec 
utres métaux, comme la rofette & le 
On, Où avec d’autres matiéres métal- 
ues, comme le zinch & le bifmut. 

“expérience a appris à tempérer diffé: 
ament le mélange de ces matiéres, pour 
former toutes les fortes de mefures 


Bifmuat. 
Zinch. 


le vaiffelles imaginables, On s’en fert Vaifelles. 
nr étamer les vaiffeaux de cuivre, qui Etamure. 


$ cette couche de matiére fine & fer- 
siferoit bientôt rongés par un nître em- 
llünneur. On s’en fért conjointement à 
ic le vif-argent pour couvrir le deffous 
glaces, qui nous peignent alors les. 


Feuille dé 


ai 
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Les  objets,en arrêtant & renvoyant les rayor 
Mines. qui en viennent, C’eft par le jufteaffou 
Orgues. … timent de l’étain & du plomb , qu’on fon 
me les tuyaux innombrables du jeu d’ot 
oues , initrument d’une admirable in 
vention ; préférable à tous les autres , pa 
la plénitude de fon harmonie, & qui tan 
par la durée de fes fons , que par la dives 
fité de fes jeux, fournit tous les caraétéri 
| de la mufique, & même l'expreffion quie 
: | le mérite propre des inftrumens à arché 
Le plomb mis en lame, foit par la font 
| foit par l'ingénieufe invention du lam: 
noir , fert à façonner des canaux, & d 
. vafes , à donner l’écoulement aux eaux, 
en former des réfervoirs perpétuels , à cos 
 ferver les murs, les terrafles, & les charpet 
tes , à faire fubfifter durant une longue fu 
te de fiécle, les murs des grands édific 
par une couverture qui entretient la nett 
té & l’étroite liaifon de toutes les partit 
Le comble de gloire pour le plor 
…… & l’étain réunis, eft de fervir à la fabs 
Note que de ces caraétéres qui multiplient 
mere, promtement les exemplaires d'un mêr 
‘ Jivre, & qui étant décompolés & dift 
bués dans leurs caftins *, fervent enfu: 
fucceflivement à imprimer plufieurs autr 
ouvrages différens : découverte égaleme 


* Loges des lettres, 
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rmple & heureufe, quinous procure fans Les 

kine fur chaque matiére ce que ceux qui Mines 

jous_ont précédé en ont penfé de mieux. 

après ce pétit détail des métaux & de 

urs ufages , quel eft , à votre avis, celui 

æ tous dont la poffeffion nous intérefle 

plus à tous égards ? 
Le Chev. Y a-t-11à délibérer -deflus 2 Parallel des 
n'eft rien de comparable à l'or. peaux, 
Le Pr. Je ne retracte rien des louanges 

ue J'ai données à l’or. C’elt incontelta= 

lement le plus parfait de tous les mé- 

ux. Je ne retrancherai rien nonplus du 

sen que J'ai dit des autres. Ils ont tous des 

ropriétés qui nous les rendent eftima- 

les. Mais le plus vil de tous, le plus 

rofher, le plus plein d’alliage, le plus 

tgubre en fa couleur, le plus fujet à 

enlaidir par la rouille : en un motlefereft 

‘element le plus utile de tous. Ilaune 

ualité qui feule fuffit pour le rélever 

i un fens au-deffus de tous les précé- 

eos. Il eft de tous le plus dur & le plus | 

ace , & étant trempé chaud dans l’eau ul De 

pide, 1l acquiert une augmantation de (10 

Hreré qui rend fes fervices sûrs & per- 

ianents, Par cette dureté qui réfifteaux 

us grands efforts, il eft le défenfeur de 

ps demeures, & le dépofitaire de tout 
 quinous eft cher. En uniflant infé. 


Les 
MINES. 


| 
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parablement lesbois & les pierres, il met nos 
perfonnes à couvert des infultes des vents 
& des entreprifes des voleurs. Les piére- 
fies , & l'or même ne font en fureté que 
fous la garde du fer. C’eft le fer qui fournit 
à la navigation, aux charois, à l'horlogerie: 
& à tous les arts méchaniques & libéraux: 
les outils dont ils ont befoin pour ab: 
battre, pour affermir , pour creufer poui 
tailler, pour limer, pour embellir , poux 
produire en un mot toutes les commo+ 
dités de la vie. En vain aurions-nous di 
l'or, de l'argent, & d’autres métaux ; s’1 
nous manquoit du fer pour les fabriquer 
ils moliffent tous les uns contre les autres 
‘Le fer feul les traite impérieufement, & 
les domte fans s’affoiblir. De cette mul 
titude innombrable de nourritures, di 
meubles , & de machines qui nous offren 
leurs fervices , il n’y en a peut-être pa 
une qui ne foit redevable au fer de 1 
forme qu’elle a prife pour nous fervir 
Vous pouvez à préfent faire le jufte dif 
cernement du mérite du fer d'avec celu 
des autres métaux. Ceux-ci nous fon 
d’une extrême commodité :1ln°y a qu 
le fer qui nous foit d’une exacte né 

cefMité. 54 is 
Le Chev. Les habitans du nouvea 
mondé m'ont quelquefois paru fort fi 
: ple 


Fr On 
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ples de donner, comme ils font, à:nos Les | 
Noyageurs une-aflez grande quantité d’or Mines, 
pour une ferpe, une bêche, un hoyau, 
pu quelqu’autre inftrument de fer. Mais 
‘€ commence à Voir qu'ils raifonnent fort 
tufte, puifque le fer leur rend des fervi- 
=es qu'ils ne peuvent tirer de leur or. 

Le Pr. Vous voyez, mon cher Che: 

valier; que. l’homme ne peut porter les 
veux en haut , ni faire un pas fur la terre, 
ni creufer fous fes piés, qu’il ne trouve 
sar-tout des richeffes qui n’y ont été pla- 
rées que pour lui. Il peut voir par- tout 
qu'il eft l’objét d'une complaifance ten- 
Îre qui a prévû tous fes befoins, qui a 
Macé par-tout dequoi occuper fes mains, 
quoi exercer fon induftrie, dequoi ga- 
ner {on cœur. CE 0 | 
Mais cette complaifance qui eff fi mar= 
tuée dans les excellentes qualités des mé- 
tux qu'elle a placés pour nous fous terre, 
aroît encore évidemment dans: la jufte 
roportion qu'elle a mife entre la quan- 
té de ces métaux, & la mefure de nos 
efoins. Si un homme avoit été char- 
: de créer les métaux, & d’en faire la 
rovifion au genre humain, cet homme 
auroit pas manqué de répandre plus 
or que de fer: il auroit cru illuftrer fa 
véralité en donnant avec réferve le m£- 
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Les tal le plus méprifsble, & en prodiguant 
MiNES. noblement les métaux que nous admirons, 
Dieu a fait tout le contraire. Comme le 
mérite & la grande commodité de l'or 
provient de fa rareté, Dieu nous la donné 
avec économie : & cette épargne dont 
l'ingratitude fe plaint ; eft un nouveat 
. prélent. Le fer entre généralement dans 
1584 tous les befoins de notre vie: c’eft pour 
. | nous mettre en état d'y pourvoir fans 
peine qu’il a mis le fer par-tout fousno=: 
tre main.’ Ainf oulle oftentation dans fes; 
dons. Le caractére de fa libéralité eft d’é-: 
tudier , non ce qui peut faire un vain hone. 
neur à la main qui donne, mais ce qui eft: 
folidement avantageux à celui quireçoit. 
Si la Providence qui veille fur la {0 
aiété , en entretient fi vifiblement les liens s 
par la fage diftribution des métaux dont 
elle a réglé la quantité fur nos befoins s 
il eft évident que ce feroit ruiner cet or- 
dre que de vouloir rendre communs ceux 
dont elle nous a refufé l'abondance. 

Le Chev. Sur cepié-R ; Monfieur , l’art 
de faire de l'or , le grand œuvre dont or 
parle tant, feroit un crime. | 

_ Le Pr. Il n'y aaucune loi ni naturelle. 
ni poñitive, qui nous défende de faire 
de l'or, comme il n’y en a point qui nou 
défende de voyager dans lalunee 
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Le Chev. Vous croyez donc la chofeim- Les 
sOfible. J'ai cependant entenduañlez fou- Mines. 
ent conter l’hiftoire d’un grand homme 

ec & mal vétu, qui ayant été reçû par 
ompaflion;aux approchesde la nuit, chez 

in gentilhomme qu'on m'a nommé, 

voit rendu tout d’un coup, avec de l’or 
otable, la vie & la fanté au maître du 

ppis qui fe mouroit. Ce voyageur le len- 

<main convertit en or plufieurs mor- 

saux d’étain & de plomb , enchanta par 

on favoir la famille , & les médecins 

ui avoient abandonné le malade, & par- 

t enfuite fans s’être remontré depuis. 

oilà un fait qui montre que cet art n’eft 

as une chimére. 

Le Pr. Ces hiftoires merveilleufes trou- y, du 
ent par-tout des oreilles prêtes à les écou- grand œus 
r, & des efprits vains ravis de fe les ape Ve 
coprier. Il n’y a point dé païs qui ne 
ittribue lavanture du grand homme fec, 
lle fe dit dans vos cantons. Je l’ai oui 
conter à Rouen de l'air du monde le 
us férieux, Les Angloiïs l’attribuent à leur 
xlaléthe. Tous les chimiftes Allemands 

font honneur à leur nation, Mais il 
| eft de l’hiftoire de ce coureur décharné 
1 f refufe l'embonpoint qu’il donne 
ibéralement aux autres | comme de 
iftoire qu’on raconte dans toutes les 
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auberges ; d’un flambeau de léton & 
d’une afliette qu’un pañlant convertit em 
or pour payer fon gite. Ces merveilles 


font tellement arrivées par-tout, qu’ où 


voit bien qu’il n’y faut ajoûter foi nulle: 
part. Maisilne faut qu’un raifonnement: 
fort fimple pour décréditer l’art qui pro=: 
mèt de faire de l'or. Ceux qui paffent. 
pour y avoir acquis le plus de connoif=. 
fance , nous donnent dans leurs livres: 
des recettes fort fimples, ou pour cons: 
vertir d’autres métaux en or, ou pour ti=. 
rer avec profit de dedans les métaux in-. 
férieurs, les particules d’or qui y peu- 
vent être difperfées. On aieffayé mille 8 
mille fois de pratiquer fcrupuleufement 
leurs recettes. Le tout a toûjours été fans 
fuccès. On eft toûjours prêt d’arriver at 
point : mais on n’y arrive jamais : ou s’il 
s’eft quelquefois trouvé quelque peu d’or 
extrait des autres métaux, & demeuré 
au fond du creufét après l’operation , Îe 
profit en a toûjours été fort au-deflous 
de la dépenfe ; & n’eft pas même unñt 
régle pour une feconde opération fem: 
blable. Grand nombre de Princes, de Ses 
oneurs, & de Chimiftes de tous pays: 
cherchent ce fécret depuis plufieurs fié: 
cles. Les avances ont été immenfes, le 
“tentatives innombrables. Les plus hardis! 
les plus judicieux , les Hombergs mêm 
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# ont perdu, de leur aveu, leur {cience 
& leurs frais, ou n’ont trouvé que ce 
qu’ils ne cherchoïent pas. Si la confection 
le or eût été pofible, il eft bien natu= 
el de croire que dans des millions d’ef- 
ais tous différens, ce qu’on n’a point 
TOuvÉ par principe , on l'auroit enfin ren= 
contré par hazard. Après tant d’écrits, 
l'entretiens , d'opérations fur l'extraction 
€ l'or & fur la converfion des métaux, 
‘n montre encore tous les jours au doit 
€s perfonnes qui cherchent le grand œu- 
fe: mais on ne dit jamais, celui-là la 
rouvé. Six cens ans de recherches n’ont 
ncore produit aucune méthode à laquelle 
n puiffe s’en tenir: & l'on voit généra- 


“ment par-tout, ceux qui fe mêlent du. 


Les 
Mines, 


rand œuvre, ou fe ruiner, ou s'atta - 


her à des perfonnes riches qui veuillent 
lire les avances, & qui s’y ruinent à 
ur tour, S'ils avoient connoïiffance du 
crét, la bourfe des riches leur froit 
urile : & fi ce n’eft pas une folie que d’é- 
puter de pareilles gens, c’eft au moins 
ne extrême imprudence , & une crédulité 
en pitoyable. 

Nous pouvons bien par le mélange des 
atiéres métalliques & autres, produire 
n métal nouveau en apparence, tel que 
bifmut ; le bronze, le tombac, le mé« 

TS 
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| Les tal dé prince : comme nous pouvons paf! 
MiNES J’union de l’eau avec des fruits fains &c: 
| _bienfaifans, ou par le mélange de plu-- 
fieurs liqueurs en produire une qui aura 
J’air de la nouveauté, Mais de même que: 
nous ne ferons jamais du cidre ni du vim 
part art, & fans le fecours des pommes 
ou des raifins ,nous ne pouvons non plus: 
produire artificiellement un métal tel que 
l'or , tant que nous ne connoîtrons pas la: 
nature des principes fimples qui le com 
pofent: & quand nous les connoîtrions: 
auf bien que nous les connoiffons peu z 
Funion de ces principes eft encore une 
opération qui pañle notre portée. 4 
_ Ce n'eft pas fans deffein que la main 
_ quia créé ces métaux , & tout ce qui nous 
* * environne , contente de nous en faire fen= 
tir l'utilité, nous en a câché la nature 
fous un voile épais. Sià l’ufâge qu’elle nous 
a permis d’en faire, elle en avoit ajouté 
la parfaite connoïffance , elle nous auroit 
jetté dans une diftraétion perpétuelle. Au 
lieu de nous fervir de l'or, nous en au- 
rions voulu faire. Ce qu'elle nous à ren- 
du précieux en nous le donnant avec 
difcrétion , nous l’aurions rendu vil en le 
multipliant, Nous aurions dérangé l'or: 
dre qu'elle a établi. En vain a-t-elle mis 
Vor dans un païs, l’argent ou les pier- 


, 
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\réries, ou des fruits bienfaifans dans un 
autre. Si l'homme avoit aflez de fcience 
‘pour pouvoir fabriquer les métaux, il 
‘en auroit aflez pour faire des pierreries, 
T1 pourroit unir les principes qui forment 
Je vin fans attendre la venue des raïifins. 


Il fe difpenferoit de cultiver la terre, & pré- 


Venant l’opérationde la nature, il fe don- 
:meroiït fans fortir de chez foi , les commo- 
vdités & les productions qui fe trouvent 
attachées à certaines faifons &c à certaines 
‘contrées. Parfaitement inftruit des forces 
ide la nature, & maître d’en difpofer, 
Hi ne voudroit attendre pour jouir de cha- 
‘que chofe, ni le tems qui la donne, ni 
ile fervice de ceux quila recueillent, Dès- 
IR tous les liens qui uniflent les hommes 


lentr'eux feroient rompus.. Toute la terre. 


feroit couverte de philofophes folitaires 
(êc concentrés en eux-mêmes, qui trou= 
‘vant tout fous leurs mains , fe rendroient 
(totalement indépendans, & ne voudroient 
ini fervir les autres, ni en rien recevoir. 
(Parmi des hommes uniquement occu- 
(pés d'eux-mêmes, ou abforbés dans l’é- 
(tude de la nature, par la facilité de tout 
‘comprendre , 1l n’y auroit plus de befoins 
:n1 de fecours mutuels. Il n’y auroit plus 


Heu à exercer la juftice , à acaquerir de la 
J\ haer 


prudence, à montrer de la compafñons 
| Re 
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Les de la fermeté, de la douceur, felon les! 
MANS lieux & les perfonnes. En un mot une plus 
grande étendue de lumiéres , feroit fuivie : 
de lanéantiflement des vertus, qui avec: 
les befoins ; font lame & le mobile de la: 
dociété préfente. | “+ à 
Le Chev. Après le détail immenfe que: 
vous m'avez fait des richefles qui ont été: 
créées pour notre ufage, & foumifes à, 
notre gouvernement , je fuis dans l’admi- 
ration de ce qui nous a été accordé, & 
n’ai garde de me plaindre de ce qui nous | 
a été refufé. Je vois même que Dieu n’eft 
ni moins bienfaifant, ni moins digne de 
remerciment dans ce qu’il refufe, que dans 
ce qu’il nous donne. Fofrrrin 
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. Lettre du Prieur au Chevalier, 


LVLOxsrEUR; 


Depuis votre départ pour la mer j'ai rez 
"Ü; comme vous m'en avez prié, le recueil 
le nos remarques fur le Spectacle de la 
Nature. Cette le£ture à donné lieu à quel 
ques nouvelles réfléxions dont je vous ferai 
art ; & à léclairciffement de quelques en« 
roits qui m'ont paru en avoir befoin, 
Vous les trouverez cités à la marge de 
e petit écrit. 

Jufqu’ici, môn cher Chevalier, nous 
ous fommes plus occupés de l’état de 
os richefles que de l’ufage qu’il en faut 
tre. Je vous ai plus entretenu de vos re- 
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revenus , que des intentions de celui à qui 
vous en’êtes redevable : & cette méthode 
eft beaucoup plus raifonnable qu’elle ne 
paroît d’abord. l’Auteur-de la Nature 
ne fe montre pas encore à découvert : 
mais il fe manifefte à l’homme par une. 
foule de préfens. Il lattire : 1l le gagne par 
des complaifances fans bornes. Il eft donc 


conforme aux intentions de Dieu, & à 


Vordre , de commencer par ouvrir les 
yeux fur ce que nous avons reçu. Mais 
fi la vûe de tant de bienfaits ne nous 
conduit à celui qui en eft l’Auteur , c’eft 
en nous ou une indifférence criminelle; 
ou une diftraétion prefque auf blâmable 
que l’ingratitude. Achevons donc ce que 
nous avons commencé ; & après avoir 
ouvert les yeux fur toute la nature, oc- 
eupons-nous plus particuliérement de Pine: 
tention qui y a répandu tant de richeflesi 
& de beautés. 2 

Si un Américain achetoit une mons: 
tre , & qu'après en avoir bien obfervé les: 
mouvemens , il pût parvenir à comprens: 
dre la compofition du rouage & la cor-. 
refpondance des piéces, ce fauvage ne 
connoiflant cependant encore ni la divi-. 
fon du tems, ni l'ufage de fa montre, 
féroit réellement plus ignorant à l'égard! 
de cette machine qu’un Européen qui s'em 
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fert tous les jours fans en avoir examiné 
Ha ftruéture. Ilen eft de même de celui qui 
approfondi de jouren jour l'hifloire natu= 
irelle ; fans fe mettre en peine de connot. 
tre la fin que s’eft propofé l’Auteur de 
la Nature. Ce favant en fauroit moins 
qu’un homme fimple & plein dedroiture , 
qui fans avoir curieufement examiné le 
jeu des différentes parties de Funivers, 
adoreroit fans ceffe la main qui fait mon- 
voir pour lut cette admirable machine, 
& qui répand tous les jours fur. la terre 
de nouvelles bénédictions. On peut donc 
avoir réuni les raretés des quatre parties 
du monde:on peut avoir fait le dénom- 
brement des étoiles, avoir calculé les 
mouvemens des planétes , avoir rifqué de 
prédire le retour des cométes : on peut 
avoir fubtilement difléqué des infe@es & 
inatomifé les élemens même: on peut à 
routes ces opérations avoir ajoûté mille 
#xpériences curieufes, & être profondé- 
“aent ignorant. La nature entiére eft une: 
hagnifique montre dont les refforts ne 
jouent que pour nous apprendre toute ait« 
re chofe que cequ’on y voit. Lephy{i- 
cien qui pañle fa vie à épierle jeu de ces 
veflorts fans aller plus loin ,reflemble par- 
aiternent à notre fauvage. I] travaille à 
Aéviner cequ'ileft fort permis d'ignorer 
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€ 20. 


peut-être impoflible de comprendre, &il 


néglige l'unique point important , qui eft 


de favoir à quoi là montre eft bonne. : 
Quelle eft donc la deftination du Spe= 
Ctacle de la Nature? Reffembleroit-1l à, 
un miroir où l’on voit autreschofe que: 
le miroir même, ou à une énigme, quil 
dous les traits des figures qu'elle nous: 
prélente , enveloppe d’autres connoiffan-: 
ces qu’on fe félicite d'y découvrir? C’eft: 
l'idée la plus jufte que nous en puiffions: 
prendre. La Religion & la raifon con-: 
courent à nous rendre attentifs au lame: 


gage.des Cieux , de la terre & de l'univers: 


entier ; à nous y faire entendre une prédie: 
cation publique qui annonce par-tout ilal 
gloire de Dieu ; & à nous faire appercez. 
voir fes perfections invifibles dans les ous: 
vrages de fes mains. La vûe de la Nature: 
éft donc une théologie populaire où tous: 
les hommes peuvent apprendre ce qu’ils: 
ont intérêt de connoître. He on | 

Le premier ufage qu’un nombre d’ha= 
biles gens ont cru en devoir faire, eft.de: 
prouver l'exiflence de Dieu. Mais en! 
louant l'intention de ceux qui fe font aps: 
pliqués à en faire des démonftrations ré- 
guliéres , je crois qu’on peut fe plaindre de: 
Vinutilité d’un pareil travail. On ne tire 
pas une montre de {à poche pour prouveg 
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qu'il y a un horloger. En vOyant une 
pelle machine, perfonne ne doute qu’elle 
ne vienne d’un ouvrier induftrieux. Ilne 
faut poñnt d'efforts pour unir ces deux 
dées qui font inféparables: & fi quel- 
qu'un doutoit que la montre eût un au: 
“ur , affurément on ne s’amuferoit pas à 
e. détromper. Les gros volumes qu’on 
ait pour prouver l’exiftence de Dieu » 
dont chacun eft auf convaincu que de 
a ienne propre ; les-fermons &: les lecôns 
de théologie qu’on fonde en certains païs 
pour établir cette vérité qui fait partie 
du fens commun, font des difcours en 
quelque forte injurieux aux auditeurs & 
cux lecteurs. Cefont au moins des paro- 
es perdues, puifqu’elles fuppofent des 
thées qui ne font point ; ou qu’elles s’as 
lreffent à des gens qui ne méritent pas 
{u'on leur parle. 

Si le monde entier eft le tableau des 
serfeétions de Dieu , l’ufage de cette pein= 
ure n'eft pas de nous prouver qu’elle à 
Dieu pour auteur, mais de nous mon- 
ver: fon unité, fa puiffance , fa fagefle, 
pn indépendance, fa bonté, fa provi- 
ence. C’eft une agréable école que celle 
ù l’on nous inftruit par les yeux, & 
à Ja vérité prévient nos recherches en 
*préfentant à nous fous les dehors les 
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plus propres à nous attirer à elle. 
Principes de L'unité du principè qui a fait toutes: 
l Religion chofes fe déclare aux yeux de tous les: 
mure Hommes par l'union qu’ils Voyent entre: 
Dieu, les parties de la Nature. Ils en font encore: 
convaincus par l’unité de la fin à laquelle: 
toute la nature {e rapporte. Ils ne le font: 
pas moins par l’uniformité des moyens: 
qui la confervent. ; 


Prouvéepar  Par-tout où nous portons nos repards: 
l'union des nous voyons des élémens fimples ou des: 


os de Corps compofés qui ont des aétions toutes: 
* différentes. Ce que le feu a allumé, l’eau: 
l'éteint. Ce qu’un vent a glacé, unautre: 

vent vient latiédir. Ce que le foleil à fé= 

ché, les pluyes le viennent humeéter.. 

Mais toutes ces actions & mille autres fi: 

contraires en apparence, concourent admis 

” rablement à former un feul tout. Les unes: 

fervent à aider ou à corriger les autres, 8c 
elles produifent toutes un effét fi nécef- 
faire à l'affemblage général, que la foufs. 
traction d’une piéce emporteroit la ruine 
du tout , ou en interromproit l'harmonie. 
. Supprimons par la penfée la chofe di 
monde qui nous paroifle la plus acciden= 
telle à la nature; par exemple, le mou 
vement de l'air, le vent. Voilà auffi-tôt 
toute la fociété & la nature dans le dé- 
fordre, La fociété perd avec la navigatio 


te 
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a jouiflance des produétions des autres 
climats, D'une autre part les vapeurs que 
’air & la chaleur élevoient de la mer 
femeurent fufpendues & immobiles au- 
leflous de l'endroit d'où elles font par- 
es. Faute de ce foufle léger qui difper- 
pit les nuages de toute part, les campas 
gnes & les habitans n’ont plus de voiles 
vour les garantir des longues ardeurs du 
pleil: Pherbe des champs fe féche: les 
mimaux périflent : & la nature eft aux 
DOÏS, | 
Mais au lieu du vent dont il eft aifé 
lappercevoir les effets & le befoin, re- 
ranchons du corps de la terre une piéce 
fui nous y paroïfle moins néceflaire. Re= 
ranchons-en , par exemple, l'argile : quel 
nconvénient pourroit il en arriver ? Ilen 
rriveroit un défordre égal au précédent. 
Ze qui fert de vaiflelle aux deux tiers & 
lus du genre humain nous feroit enlevé, 
&c cette perte quoiqu’importante, feroit 
ncore accompagnée d’une plus grande, 
Avec Pargile nous perdrions nos puits, 
:0S fontaines , & nos riviéres. La circula- 
ion des vapeurs & des eaux fe fera, il eft 
ral, fans l'argile : mais ‘elle fera fans 
ffét. La vapeur épaiflie en pluye paflera 
tu travers des arénes, & les eaux, faute 
une couche de glaife qui les arrête, 


EL Park fin 
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defcendront fous les montagnes & fous! 
les plaines , pénétreront jufqu’aux entrail-. 
des de la terre, ou fe pratiqueront diver-: 
{es routes pour regagner la mer fans nous: 
avoir fervis. - 
Toutes les parties de la nature ont: 
donc été préparées pour un certain ufage;; 
& l'intelligence qui les à affemblées eff: 
unique. $’il y avoit une intelligence quii 
eût fait le foleil, & une autre qui eût fait: 
la terre, leurs vûes & leurs intérêts n’é. 
tant point les mêmes, celle qui auroit! 
fait un corps auf excellent que le foleik,, 
n'auroit point voulu s’affujettir à être fi 
téguliérement au frvice de l’autre. III 
en feroit comme des Dieux d'Homére;, 
qui fe querellént toûjours. Il n’y a done: 
qu'un feul principe qui ait aflorti les par: 
ties du monde, & qui les ait tellement: 
mifes dans la dépendance les unes des: 
autres , qu’une feule piéce, une feule: 
attache rétirée de cette admirable mas. 
chine, ÿ apporteroït un défordre uni-: 
verfel. és ppo ”. | ) Es ë : 
.… La même vérité paroît encore plus fn< 
fible quand on envifage la fin générale de: 
toutes les parties de la nature. C’eft le: 
même étre qui a pü leur imprimer une 
même tendance, & ramener tant d'actions 
fi diverfes à un même but. Dans la lettre: 
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où je vous ai entretenu des bornes & des 
droits de la raifon, je crois, mon cher 
Chevalier, vous avoir fufffamment con- 
vaincu que l’homme eft le lien & le cene 
ire de toutes les parties de la nature: puif- 
que l'homme Ôté de deffus la terre, tout ce 
qu'elle à de plus beau ne tend plus à rien. 
Nos entretiens fuivans vous ont démons 
té que tout ce qui éclôt tous les jours du 
2in de la terre, & que tout ce qu'elle 
tent en réferve dans fes entrailles, font 
utant de provifions faites pour lui, La 
nême intention marquée par-tout , an= 
‘once par-tout l’unité du bienfaiteur.. 

Cette vérité a été conteftée par des poë, 
28 bouffons, & par des efprits forts en- 
Dre plus méprifables. Mais nous n’a- 
ons point deflein de Les fuivre dans 
urs murmures, ni dans leurs railleries, 
feux que Dieu n’a point touchés par de 
Hs dons, nous ne les gagnerons point 
ur des raifonnemens. Sins. 

La même vérité ne peut-être ébranlée; 
»mme quelques perfonnes l’ont cru par 
fyftême de la pluralité des mondes, 
quand il feroit vrai, comme le penfent les 
irtifans de cette opinion, que les planétes 
nt autant de terres éclairées par le {o. 
IL & habitées par d’autres créatures : 


“€ les étoiles font autant de foleils qui 
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éclairent d’autres planétes également peur 
plées :il s’en fuivroit feulement que Dieu 
communiqueroit ailleurs fa fagefle & f 


magnificence à des êtres qui feroient l'ob: 


jét de fes foins dans chaque fphére, coms 
me nous le fommes dans celle-ci. Mais 
n’en feroit pas moins certain que toute: 
ces vaftes machines qui roulent avec intel 
ligence , avec correfpondance ; & fans em: 
baras l’une auprès de l’autre, font toute 
{orties d’une même main, & marche: 
Lous les loix d’un feul maître, La multitudi 


des groupes dans un tableau n’en empéch: 


pas l'unité : & la diverfité des parties d'us 
concert ne prouve que mieux l’art merveil 
leux du muficien unique qui les a faite 
pour être mifes enfemble. vire 
L'unité du principe créateur de toute 


nération des chofes eft encore plus fenfible dans la pra 


plantes & 


des ani- 


maux, 


pagation des plantes & des animaux. Puil 
que chaque efpéce d'animal & de plant 
fe perpétue toûjours dans toute la fuite de 
fiécles avec la même figure, 8 avec le 
mêmes propriétés, chaque efpéce a don 
été formée fur un plan particuber ; & Vu 
_nité du plan nous raméne néceflairemer 
à l’unité de l'intelligence qui l’a form 

Toutes ces efpéces dont le nombre & 
diverfité font un véritable prodige , cos 
courent encore à nous faire connoître Fr 
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nité de leur auteur par l’unité du moyen . 
qui les perpétue toutes. Mettons à part 
coutes les opinions & les difputes des phi« 
1ofophes fur la maniére dont les œufs & les 
graines peuvent recevoir la fécondité, & 
wrrétons-nous un moment fur ce que des 
vbiervations réïtérées mille fois ont rendu 
nconteftable. 

Tout animal, tant petit que grand, 
rlent d’un germe qui le contenoit. Toute 
plante vient d’un germe où elle étoit en 
vetit. Quand l’animal perce fon envelope 
In naiffant, & vient au monde formé com- 
ne la mere , on dit de cette mere qu’elle 
f vivipare. Quand le petit vient au mon- r. Pwwr. 
‘e, enfermé fous une envelope dure, qu’on Ext. L. 
ppelle un œuf, on dit de Ja mere qu’elle 
Ft ovipare. La coque du germe des efpé- | 
<s ovipares, eft dure & arrondie comme 
ne voûte, pour réfifter à la preffion & 
ux injures de l'air auquel cet œuf doit 
tre expolé quelque tèms. Cette précau- 
con étoit inutile dans les efpéces vivipa- - 
>. Ici la diverfité même eft une nou- 
elle preuve de l'unité de l’ouvrier qui va- 
€ fa méthode felon le befoin des circon- 
rances & des utilités qu’il fe propofe. 
Jufqu’ici perfonne n’a pû expliquer d’u- 

8 maniére intelligible & certaine ce qui 
“ut porter le principe de la fécondité 
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dansun œuf ou dans un germe *. On fait” 
_ feulement que cette fécondité eft la fuite: 
: du concours de deux animaux, mâle &c: 
femelle. Tous les animaux qui ont reçu 
ou des piés , ou dés nageoires ,ou des aîles ,, 
& qui vont en liberté d’un endroit à l’au-- 
tre, ont été communément partagés en! 
deux fexes dans chaque efpéce , pour pro=: 
curer un double fecours aux petits qui eni 
I. Part. devoient naître. Au contraire les animaux 
Enr. qui demeurent toute leur vie dans un mé-. 
me endroit ont les deux fexes à la fois: 
& fans que l’un aille chercher la fociété de: 
l'autre, ils produifent tous des petits quil 
. & leur reffemblent. Telles font les patelles., 
.. … Jes oreilles de mer, & bien d’autres coquil- 
lages. Telles font peut-être fur terre les: 
punaifes des orangers, celles des fi. 
S. guiers , & les vermifleaux , qui après avoir 
marché quelque tems fur les feuilles d’une 
efpéce de chêne-verd,s’y collent & fe cou 
vrent d’une petite coque , qu’on appelle la: 
graine de Kermés. Si la loi générale qui 
partage les animaux en deux fexes fe trouve 
ici changée, c’eft une exception ou une 
variété fondée fur l'immobilité qui empé- 
che ceux-ci d'aller chercher compagnie, 
& fur une façon de vivre où la loi com= 


_ * On peut voir les difputes de MM. Leewnhoëk à 
&ndry> & Vallifneri. | si 
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(DE La NATURE 479. 
June ne pouvoit plus avoir lieu. L'unié 
tmité de la loi & la néceflité de l’exce: 
on faite à la loi, prouvent également 
nnité du légiflateur. 
Tant de milliers d’efpéces de plantes 
ont les modéles font autant d’inventions 
fFérentes , prouvent merveilleufement 
unité de l'inventeur en fe réüniffant tou- 
5 dans la même maniére de naître , & de 
perpétuer. Il n’y en a aucune dont Ja 
mence mife en terre, ou dans les liqueurs 
ti lui conviennent , ne fe gonfle, & ne 
urnifle la premiére nouriture au petit - 
rme qui eft placé vers fonextrémité, La I. Par: 
Hnte de ce germe qui eft fituée vers les Er. XI 
hors de la graine, & qui parott difpofée 
lortir la premiére , eff l’étui de la racine. Fe 


NE 


à tête de la plante eft placée au dedans 

; dans laquelle elle étend deux $: 

rdons, ou plûtôt deux canaux pour en 

er {on premier lit. Quand la racine 

mmence à s’allonger, les fucs qu’ellé 

çoit l’aflujetiflent , & la font baiffer. Ces 

mes fucs au contraire pouffent la tête 
la plante en dehors où les fucs de Pair + 

H l’enfilent contribuent encore à la faire 

nir droite, M. 

Quand une efpéce s’écarte de cette regle; 

qu'elle eft compofée de tuyaux menus 
tortueux qui k contraignent de rama 
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48 L'USAGE DU SPECTACLE | 
per, les avantages que fa foibleffe lui ôte 
font réparés par des filets , par des attaches 
ou des mains qui l’acrochent par tout & lui 
affurent la jouiffance du premier appui qui 
 préfente. Elle rentre ainfi dans l’ordre 
commun : elle fe dégage : elle s’éleve , & 


va jouir comme les autres du bénéfice du 


grand-air. (ss | 
Toutes les plantes terreftres tirent leus: 
fubfiftance de l’humidité qui inonde leurs 
racines & de celle qui humecte leurs feuil= 
les: & foit qu’il y ait une circulation régu- 
liére qui éleve la féve par les tuyaux direétss 
la perfectionne dans les feuilles , & la ras 
méne par l’écorce ou entre Fécorce & la 
bois jufqu’aux racines , comme il eft affez 
vraifemblable ; foit que la plante vive par 
une attraction alternative, & que ce foit 
tantôt l'humidité de la terre qui s’éleve 
avec fon fel & fes huiles jufqu’aux feuilles ; 
tantôt celle de l'air qui entre conjointe- 
ment avec l'air & fon nitre par les feuilles 
pour y rafraichir la plante jufques dans 
fes racines ; comme diverfes expériences 
femblent le perfuader, c’eft par-tout la 
même operation & le même ouvrier. 
: On reconoît fa main dans toutes les plañ= 
tes à une précaution qui n’a été omife dans 
aucune. Jamais la tête de la jeune plante 
ne fort de terre que fous une enveloppe 


% 
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x elle eft à l'abri des défordres de l'air, 
y à plufeurs efpéces dans lefquelles les 

-ux lobes de la graine S’allongent comme 
“ux groffes feuilles & accompagnent offi- 
Eufement la jeune tige jufqu’à ce que 
venu plus forte elle n’ait plus befoin de 
‘fenfe. Il y en a d’autres qui au lieu du fe- 
urs dés lobes allongés, élévent leur tête 
1paquetée {ons un étui qui s’ouvre par le 
ut, ou fous des feuilles proprement ar- 
adies & appliquées l’une fur l’autre. Les 
IUtOns, tant ceux qui contiennent des 
anches, que ceux qui doivent donner des 
urs & des fruits, étant la feconde efpé- 
ice de la plante, & autant de fources de 
uvelles plantes, font vêtus avec les mé- 
es foins. [n’y en a point qui ne foientem- 
Hllottés de langes,ou garnis d’un foureau 
1 eft pour l'ordinaire compofé de plu- 
urs petites feuilles rangées l’une fur l’au- 
comme des écailles, enforte qu’elles 
avent fe préter , & s’élargir felon les ac- 
“Îemens du germe précieux qu’elles 
atiennent , fans l’expofer cependant par 
= ouverture précipitée. Plufieurs de ces 
ureaux font doublés par dedans d’une 
vffe filamenteufe ou d’un duvét délicat 
iles rend impénétrables au froid, D'’au- 
$ font enduits d’une gomme qui écarte 
umidité de l’air, La plûpart de ces pres 
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miéres feuilles ,ou écailles fe féchent quan 
la tige, la branche ou le fruit n’a plus be: 

foin de leur fervice. Re « 
Le fruit, ou la graine qui, en now 
procurant diverfes utilités, perpétue toute 
les plantes , porte par-tout la marque d'un: 
g feule & même fabrique. Il eït bien vra 
” qu'on trouve des efpéces qui portent fu 
une tige leurs étamines & leurs poufliéres 
& fur une autretige les piftiles qui com 
tiennent les graines; qu’il y en a dautre 
qui portent leurs étamines, & leur fa: 
de graines fur le même pié, mais en de 
lieux féparés ; que le grand nombre en 
fin eft de ces, plantes qui ont leurs étæ 
mines placées auprès des piftiles. Mais cet 
te diverfité marque l'indépendance & ] 
fécondité des vûes d’un ouvrier qui ef 
évidemment le même. Dans toutes le 
plantes le lieu qui contient la graine al 
_ longe des trompes; des entonnoirs, & 
# fouvent des houppes pour recevoir & at 
rêter les pouffiéres que les loges du fom 
mét des étamines y laiffent tomber en s’ou 
vrant, ou y élancent comme une petit 
fumée en fe crévant. Les favans font en 
core à deviner ce que c’eft que cettte poui 
fiére, & comment elle peut être dans Je 
plantes le principe de leur fécondité. Vü 
au microfcope, elle paroît un amas de pe 
© 


DELANATURE. 48: 
its grains ronds, ovales, ou d'autre f- 
sure. Que contiennent ces grains? Sont- 
*S autant de germes qui pañlent par les ca= 
aux des trompes, & qui aillent s’arrêter 
l'entrée des facs des femences? Y at-il 
aps les trompes des canaux fuffifamment 
r8es pour admettre & diriger ces pouf. 
res jufqu’à la pointe des graines ? Ces 
ouffiéres ne contiennent-elles qu’un ef- 
rit , une liqueur fubtile, un fuc vital qui 
Ille rendre les graines fécondes ? A vouons- 
: c'elt un myftére, où jufqu’ici nous 
avons pü démêler le vrai , ni à Pœil, ni 
1 microfcope, ni par le raifonnement, 
aiffons-là les conje@tures trop incertai 
‘S; & encore plus les difputes inutiles « 
»rnons-nOUS 1c1 à ce qui eft évident; favoir 
te dans chaque plante la réuffite de la 
aine depend de celle de la fleur. Ces deux 
ofes dans toutes les plantes de l'univers 
at donc faites l’une pour l’autre : & puif- 
€ nous aurions le dénoûment de ce qui 
pére fecrettement dans dix mille efpéces, 
nous l’avions au moins dans une feule, 
éfulte que ce qui s’y montre uniformé- 
nt & ce qui s’y cache uniformément, 
1S prouve par-tout le même méchanif- 
1» la même intention, le même ouvrier, 
Après fon unité, quel eft celui de fes 
ibuts qui brille le plus dans fes ou- 
Tom. III. Part, II, : Mu 
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de Dieu. 


Étoiles. 
Planetes. 
Eclipies.. 


482 L'USAGE Du SPECTACLE. 
vrages ? Eft.ce fa puiffance ? Eft-ce fa fa=. 
gefle, ou fa liberté, ou fa bonté? Tou.. 
tes ces perfe@ions font égales, & la vüe de: 
la nature nous les découvre infinies comme: 
lui. Nous pouvons juger de fa puiffance: 
par un feul trait.  : 
Ouvrons les yeux fur les corps céleftes: 
qui ne brillent pas d’une lumiére emprun= 


tée comme la lune & les planettes. Le 


foleil & les étoiles peuvent bien nous être 
cachés : mais ils ne peuvent être éteints.. 
La lune peut-nous dérober un moment 
h vûe du fokil par fon interpofition. 
L'éclat du foleil par fa proximité peut 
effacer fur notre horifon la lueur des 
étoiles : mais les étoiles , comme le foleil, 
ont une lumiére qui leur eft propre, & 
dont elles ne {ont jamais deftituées. Cc 
font autant de globes de feu. Si elles peu- 
vent être vûes de nous dans l’effroyable 
difance où elles font à notre égard. 
ce ne peut être que parce qu'elles éga: 
lent le foleil en groffeur , & leur dimis 
nution eft la marque de leur éloigne: 
ment, & non de leur petiteñle. Ce fon 
donc autant de foieils qui ont été reculé 
de nous pour nous garantir dé leurs féus 
fans nous ôter la jouiffance de leur Iù 
miére. Cette vérité qui eft inconteftable 
étant fuppofée, il faut de deux chofé 
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|Fane,ou que ces foleils n’aient été faits que 
|pour nous, OÙ que d'autres créatures 1n= 
telligentes en partagent la jouiffance avec 
nous. Si ces étoilles ne brillent que pour 
nous,quelle magnificence d’avoir fufpendu 
«de tels luftrés tout le long de la voûte des 
‘cieux pour embellir de nuit notre féjour, 
{ans en troubler le répos par ün éclat trop 
vif ! & fi elles font des foléils qui,en fora 
imant pour nous cette riche décoration, 
éclairent én même tems d’autres mondes : 


Hi cette blancheur qu’on nomme voye la= 


étée ; n’eft, felon le raport du: télefcope, 
qu'un amas d'étoiles, ou de foleils plus 
écartés; la main de Dieu a donc jetté les 
mondes le long de cette voye avec autant 
de profufon qu'il a répandu le fable fur 
le bord de fa mere 
- La fgefle & la puiffance font infépa- 
rables dans tout ce que Dieu a fait : elles 
vont par-tout d’un pas égal. Par-tout où 
1ous apercevons de grandes forces, nous 
voyons un frein qui les modéte, : 
Ces fphéres énormes qui roulent fi di: 
#erfement autour de nous, font des machia 
nés terribles dont le moindre choc fafroit 
pour mettre notre globe en morceaux. 
Mais malgré la multiplicité des piéces 
% la puiffance des efforts , le jeu en eft f2 
ile & conftant. Un compas toûjours jufte 
Th 
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484 L'USAGE DU SPECTACLE | 
leur a tracé leur route : un calcul infaillible 
a réglé tous les degrés de leur poids , & de 
leur viteffe : aucun obftacle imprévüû ,au= 
cune force étrangére n’en dérange le cours. 
Cet air qui péfe fur nous eft toüjours 
prêt à nous écrafer contre terre : mais le 
reflort de celui que nous refpirons y op= 
pofe une puiffance égale, & ces deux actions 
en fe contrebalançant , produifent leur ef= 
fét fans être aperçües. | > 
La mer par fon flux femble tous les 
jours s’avancer dans l'intention d’inonder 
nos côtes: mais fes menaces tombent au 
moment du reflux , & nous jouiflons fans 
rifque des avantages de ce perpétuel balan< 
cement. | | D: 
Les ardeurs de l’été ont leurs bornes ; 
& le froid de l'hyver a fa mefure, Dans 
une mite, comme dans un élephant, Pa- 
ion d’un mufcle eft toûjours tempérée 
par celle d’un autre. Foute la nature eft 
un affemblage de leviers & de réfiftan= 
ces, de poids & de contre-poids , où mê= 
"me de forces contraires , & toüjours occu= 
pées à s’entre-détruire , mais qu’une fagef- 
fe profonde améne avec douceur à une fin 
générale qui en fait l’harmonie. 
Liberté de Le Souverain Etre qui montre par-tout 
Dieu, tant d'ordre & de dignité, y montre en 
même tems une parfaite liberté. Rien ne. 


: DELA NATURE. 486$ 
| Paflujettit : il n’eft géné, ou forcé, ni par 
&s propres régles, ni par les réfiftances 
ide la matiére qu’il employe. Il femble 
avoir pris plaifir À faire ufage de cetre. 
liberté, & s'être joué dans fes ouvrages ; 
(tant 1l en a diverfifié le méchanifme & les 
*ornemens, ‘: 

Lorfque le reflux vous permét d’avan- 
cer fur les fables de la mer, vous y voyez 
des coquillages de toute efpéce qui font 
la poftérité de ceux que l’on conferve de= 
puis des centaines d’années dans les cabi= 
mets des curieux. Les peres ; & les enfans 
font parfaitement les mêmes, Ils font tous 
invariablement la copie d’un premier mo- 
déle: mais rien de plus libre que le choix de | 
ant de différens modéles, Tous ces coquil- ‘3100 
ages fe logent & fe fortifient par une fueur,  : 
ju une glu qui fe caille autour d'eux, Ce 
ont différens architectes qui employent 
‘ous les mêmes materiaux : mais il y a par- 
mieux autant d'ordres d'architecture qu’il 
r a d’efpéces différentes. Fe 
Vous pouvez rencontrer des coquillages, 

& des infe@es marins toûjours collés dans 

in même endroit, & qui femblent allonger 

in grand nombre de pattes qu’ils remuent 

véc beaucoup d’agilité, Des efbrits pré. 

ipités ne manqueront pas de trouver Jà | 

ne méprife. Quoi, diront-ils, falloit-il | 
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tant de pattes pour ne bouger d’une place? 
Mais ce qu'ils prennent pour des pattés 
font de petites trompes ; ou de petits fleaux 
avec lefquels l’animal bat l’eau , pour dé 
terminer les fucs huileux , ou d’autres nou= 
ritures qui y Alotent , à fuivre Pimpreflion 
de ce mouvement , & à fe ranger auprès de 
lui. La plûpart des animaux vont chercher 
leur nouriture. En voilà d’autres que leur 
nouriture vient chercher. | 
: Même liberté dans la ftruéture des in- 
feêtes terreftres. Ceux à qui Dieu a aban- 
donné la verdure, ne fe logent pas indi- 
ftinétement fur toute forte de verdure.Chas 
que efpéce a fon département féparé, & fe 
renferme fidélement dans les bornes qu 
lui font prefcrites. La même liberté qui leur 
a affigné divers logemens leur a diftribué 


V. Malphigi divers inftrumens pour fe loger. L’un a reçû 


de Gallis. ER PU A pui LAS ET 1 “aa Es 
Ÿ. Pallfoers ne tEtrire OUT piquer la feuille du chêne: 


In mofea dé © pOur €n exprimer une tumeur propre à 
| rofai, 1713. loger & à nourir fa famille. Un autre eft 


Voyez auf bourvû d’une ferpette,& de deux fres pour’ 
former un fillon dans l'écorce du rofier, &: 
‘pour y creufer deux rangs de chambrettes: 
x propres à recevoir fes œufs. Ily en a dont 
la fcience confilte à roulerautour d’eux une! 
feuille encore tendre & à l’affujétir à cette: 
forme par plufieurs attaches de fils,de peur 
que le effort de la feuille ne dérange le tour 


edit, in-fol. 
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He ce cornét. D'autres n’en veulent qu’ aux . 
Boutons des plantes. Il y en a qui fe bor- 
ment au cœur de la feuille. Ceux qui vi- 
ment dans les fruits ne peuvent vivre ail. 
leurs: & en vain crant-on que le ver 
qui éclôt dans un fruit puille éciorre dans 
l'eftomac d’un enfant : ou s’il pouvoit con 
tre l'ordre qui lui elt prefcrit, y fortir de 
lon œuf, & fupporter la chaleur de l'efto- 
mac qui doit € être brûlante pour lui,il ne 
pouroit cependant s s’y multiplier, puifqu'il” 
faut qu’il devienne “chryfalide, & entuite 
habitant de l'air pour pouvoir engendrer. 

. Cette puiflance fouverainement libre qui 
à fait choix des plantes pour y nourir tant 
de familles , & fouvent d’une même plante 
pour ÿ loger plufieurs elpéces, n’a pas été 
pornée aux plantes, pour perpétuer les in- 
ectes. Elle en fait fubfifter un grand nom 
pre dans les liqueurs. Un peu de farine, 
pu.de paille infufée dans de l’eau au grand 
ir attire une fourmiliére de petirs animaux 
qui traverfent l'air, pour mettre leurs œufs 
fans cette eau. [ls en fortent enfuite , pour 
levenir chryfalides, & pour s'envoler. Ces 
nabitans des liqueurs font la plüpart d’une 
vetitefle qui échape à nos yeux. L'air efk 
\Pparemment plein des infeêtes volans qui 
in proviennent. Ils fervent de nouriture 

--d'autres plus forts, & ceux-ci aux oi- 

| L'é 4 PE. 
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feaux, Nous trouvons donc ainfi des fervis 
ces perpétuels dans ce quenous ne voyons 
pas, comme dans ce que nous voyons. 
Dieu a fait encore un ufage plus étonnant 
de fa liberté en faifant fubffter un nom- 
bre inconcevabie d’autres infectes dans la 
craye, dans les écailles vuides des coquil- 
lages , dans le bois mort, dans les pierres, 
& dans les matbres mêmes. Dieu n’a rien 
voulu voir d’inutile : & pour leur facili- 
ter à tous l’entrée de leur demeure, il leur 
a donné aux uns des-nageoires, aux au- 
tres des vrilles, des rapes, ou d’autres 
piéces convenables à leur genre de vie, 

. & de retraite. Il en a même logé dans le 
corps des animaux un affez grand nome 
bre, dont quelques-uns paflent par les 
trois états de ver, de nymphe, & de 
mouche; d’autres demeurent toûjours 
vers, & fe multiplient fous cette forme. 
_ yallifei, De la premiére efpéce font ceux qui lo= 
dell effro de gent leurs petits fous le cuir des animaux, 
noi, GC. ou dans leurs nafeaux , où ailleurs, & qui 
leur'caufent quelquefois la fureur & les 

tranfports. De la feconde efpéce font ceux 

VVallifueri, Qui vivent dans l'eflomac des animaux, 
de’ vermior-Ou dans leurs entrailles , & qui ne vivent 
disarj vel que |à, foit pour y abforber des liqueurs 
Voyez au ui , en fe renouvellant tous les jours, pou- 
. DeVernicel-TOient devenir trop abondantes, foit pour 

di fperinat. 
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entretenir la Auidité de ces liqueurs que 
le repos & l’épaiffiffément rendroient , ou 
inutiles, ou pernicieufes. 
Nous voyons régner la même facilité 
& la même indépendance dans les modéles 
| des oïfeaux ,& des autres animaux. Quelles 
‘diminutions de tailles depuis ’autruche Jufa 
‘qu'au colibri ! Quels changemens de becs # 
(depuis celui du toucan, jufqu’à celui de 
loifeau mouche *, plus petit encore que 
He colibri ! Combien de degrés de force ; 
où d’induftrie depuis l'éléphant jufqu’au 
Hurét , & depuis le bufle, jufqu’à la fourisè | 
Le poil eft la couverture des quadrupédes: | 
mais la peau écailleufe du rhinoceros nous | 
montre que Dieu pouvoit les garantir au 
trement. Les plumes font l'habit des oi- 
faux : mais le poil dont le cafuel eft cou- # 
vert, & l’aîle de la .chauve-fouris, nous 
prouvent que Dieu auroit pû couvrirles | 
pifeaux d’une autre maniére, & les faire F1 
voler fans plumes. | 
… Tout eft donc l’effét d’un choix auf. : 
ibre que judicieux. Dans la nature entiére ‘ 
en n’eft l'ouvrage du hazard, ni d’une 
veugle nécefité. Ce qui s’y éxécute le 
blus conftamment s’y fait toûjours très 
ibrement, Ce n’eft point une néceffité que 


* C’eft de cet oïfean. & non du colibri, qu’on PÊèvE 
rire des pendans d’oreilles, Z Part. Entr, XL. 
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490 L'usAGE Du SPECæACLE 
le {oleil-reparoifle demain fur l'horifon # 
ou fi c’en eft une; c’eft parce que le foleil 
obéit néceffairement-à à l’ordre très-libre du 
Tout-Puiffant qui lui a prefcrit fa route 
comme il a voulu, & qui la changera 
quand 1l lui plaira avec une liberté toute 
femblable. | 
La bonté Mais cette liberté n’eft point caprie 

de Diem Cieufe. Dieu n’en fait pas ufage par often- 
tation , & pour montrer qu’il eft le maître, 
C’eft fa bonté qui régle par-tout l'ufage de 
fa liberté: & cette vérité fi intéreflanté 
pour nous, s’offre encore à nos yeux dans 
toute la nature. 


Même dans Quelle bonté ;, dira-t-on, peut-il y avoir 
les chofes 


= iüblés cn à créer tant d’infectes malfaifans,par éxeme 


apparence, _ple, ces vers deftructeurs qui carient four- 

dement les flancs de nos vaifleaux , & qui. 
ruinent peu-à-peu les pilotis de nos dis 

gues, & les appuis de nos demeures ? 

Ces vers, comme tous les autres, par 

“a deftruction d’une chofe, préparent la 
matiére qui doit entrer dans la compohi= 

. tion d’une autre, & contribuent à la cir- 
culation générale qui entretient les opéra 
tions & les produétions dont le renouvel. 
lement nous eft toûjours néceflaire. Ou- 
tre cette fin qui eft univerfellement avan- 
tageufe , le ver à tuyaux , en éxerçant uti- 
tement k inde du Hollandois , eft dat 
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richeffe, ou plûrôt la reffource de-Habie 
|tans de la Suéde, & des côtes de la mer 
(blanche. S'il ne falloit continuellement 
:godronner, & de tems en tems renou- 
veller les vaifleaux & les pilotis d’Amfter- 
dam , ce feroit inutilement que le Mofco- 
vite, & le Norwegien recueilleroient la 
| poix qui découle de leurs pins : ce feroit en 
vain que le Suédois tailleroit le chêne & le 
fapin dans fes forêts, Ce ver dont on ne 
veut voir que les inconvéniens , eft donc 
lle lien de ces peuples: & de même qué 
certains infectes travaillent à Amfterdam 
pour le profit de Stocolm, & d’Archangel: 
d’autres infectes travaillent dans le nord. 
pour les Hollandois, & donnent lieu à 
ceux-ci d'y réitérer leurs tranfports de fels; 
d'épiceries ; d’aromates , & de tout ce qui 
peut prévenir Jes morfüres des infectes, 
& empêcher l'altération du poiffon qui 
y tient fouvent lieu de pain. RE 

Mais négligeons de répondre aux dif- 
cours de ceux qui ne favent que murmu= 
ver. Il eft déraifonnable & indécent de 
ruftifier là conduite de Dieu. Elle n’a pas 
foin de nos apologies. Sa fageffe & fa 
libéralité brillent de toute part : & la dif. 
iculté que nous éprouvons à découvrir 
& fin de quelques uns de fes ouvrages : 
nous montre les Bornes de notre intellis 
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gence, &-non pas celles de fa bonté. Tout 
ce que nous avons vu du fpectacle de la 
nature a du nous couvaincre que l’homme 
eft la fin réelle de tout ce que Dieu a mis 
fur la terre ; même de ce qui paroît nous 
être nuifible. Ce que nous appellons un 
mal eft fouvent un bien véritable , & c’eft 
prefque toujours la matiére, ou l’occafion 
de quelque vertu plus eftimable que lin- 
dolence, & le repos. Dieu s’eft propofé 
en tout de nous enrichir, de nous éxers 
cer, ou de nous inftruire. Cette vérité fi 
touchante n’a plus befoin d'etre prouvée ; 
Mais nous avons beloin denous én occus 
per, & c’eft-là notre véritable phtlofophie. 
En vain voudrions-nous fans cefl. appro- 
fondir les ouvrages de la Sageffe divine: 
notre efprit eft trop borné pour y pou. 
voir attiendre. L’œild’un ciron eft capable 

de nous lafler : c’eft très-réellement un 
_ abîme oû nous nous pérdons. Il n’en eft 
pas de même de la complaifance qui a fait 
pour nous tant de merveilles. Nous ne 
pouvons la connoître, fans devenir plus 
parfaits: & quoique cette complaifance 
foit infinie, nous y pouvons répondre par 
une reconnoiffance , & par un amour qui 
foit fans hornes auffi-bien qu’elle. 

Il femble même que Dieu foit jaloux. 
% avide de ce retour. de notre part , tan 
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11 a pris foin que nous ne puuffions mé- | 
connoître fa bonté , tandis qu’il nous laifle 
«dans l'ignorance de ce qu’il y a de plus 
| merveilleux dans la ftructure de fes OUs 
vrages. Cette ignorance nous fait quelque 
fois regarder certaines chofes comme inu= 
tiles , d'autres comme peu conformes à la | 
Juftice. C’eft dans la feule complaifance | 
de Dieu pour nous, que nous trouvons le . 
Vrai dénoûment de ces difficultés. Quel "C4 
ques éxemples éclairciront ma penfée, | 
Parmi les fleurs fimples, dont la né. Pansles 
7 ; chofes qui 
ceflité eft fi connue , on en remarque UNE paroiffent 
grande quantité de doubles qui ne pro» inutiles , 
duifent point de graines. Pourquoi, di-  . les 
ra-t-On, avoir rangé avec tant d'appareil + Le 
une fleur qui ne tend à rien? Comme 
Dn remarque alfément qu’une fleur dou- 
bie eft un amas de fleurs fimples , qui 
viennent l’une dans. l’autre proprement 
rangées fur une même tige, quelques bo 
caniftes ont crû faire une rare découverte 
En avançant que les fleurs doubles étoient 
des montres. Mais affärément il n° y a rien 
de monftrueux dans une jacinte double, 
Font eft aimable dans une anomone bien 
pomée. Tout eft régulier dans une rofe 
i cent feuilles : & le retour annuel de ces 
»roductions fi gracieufes, ne marque ni 
uazard, ni déramgement; mais un ordre 
Se X 7 “ 
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Dansles 


chofes qui. 


, paroïfient 
injuftes, 

. Comme de 
manger la 
chair des 
animaux, 


494 L'USAGE DU SPECTACLES 
prémédité, & une intention déterminée. 
Quelle eft cette intention, fi ce n’eft 
celle de réjouir nos yeux? Nous aurions 
pô croire que l’unique fin des fleurs étoit. 
d’engendrer la graine des plantes: maïs 
nous ne pouvons méconnoître qu'elles 
font en même tems deftinées à orner no- 
tre féjour par l'agrément de leur ftruQure, 
& par l'éclat de leurs couleurs, puifqu'une 
fécondité conftante & réguliére en fait 
éclore un grand nombre dont la beauté 
eft raviffante, & qui n’ont aucun mérite 
que leur parure. La fagefle divine reflem- 
ble à une mére tendre à qui tous les be- 
foins de fes enfans font chers, qui fans 
s’avilir daigne badiner avec eux, & s’in- 
térefle à leurs plaïfirs. LS 
La même complaifance eft encore le 
dénoûment d’une autre contradiction 
plus apparente. Comment accorder avec 
la juftice de Dieu la création des animaux 


deftinés à la boucherie? On convient de 
la néceffité de les tuer. La terre ne (era 


plus habitable, fi l’on n’en borne le nome 
bre & la durée. Mais falloit-1l les créer 
pour être tués? : de 

Se plaindre de cetordre, c’eft fe plaine. 
dre de nos richefles, & trouver étrange 
que Dieu ait créé dés animaux propres 
à nous habiller & à nous nourir, c'eft 
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rouver étrange qu'il ait pourvû À nos. 
sæfoins. Un bœuf n’eftpas feulementune 
xcellente nouriture , maïs c'eft une nouri= 
ure vivante qui va, vient, fe procure à elle. 
néme fon propre entretien, & qui vient 
ans réfiftance trouver l’homme quand elle 
mi ft néceffaire. C’eft donc un double 
ienfait, L'homme voit de toute part au- 
pur de lui des habits & des vivres qui fe 
açonnent eux-mêmes par décrés, & qui fe 
serfectionnent fans qu’il s’en mette en pei- 
€. Les matiéres qui le couvrent,qui le nou- 
ient, & qui le meublent ont reçü des 
ents & un eftomac pour s’entreétenir ; 
‘es armes pour fe défendre; des aîles, 
es plés , des nageoires , pour fe venir pla- 
er fous la main dé l’homme : en un mot 
in principe de mouvement & de vie pour 
? conferver fans altération jufqu’à ce qu'il 
ut plaife de les mettre en œuvre. 

* Mais il peut arriver que ces animaux 
ienfafans fe multiplient trop, & que 
-nombre en foit fupérieur à nos befoins 
u àla quantité des vivres qui leur font 
téparés fur la terre. Il peut arriver 
lue les animaux qui nous fervent , infec- 
ent l'air , faute d’être mis fous terre quand 
s meurent. Tout à été prévû. Dans les 
1o1S ; fous la terre , & dans l’eau >1lyades 


en 


péces carnaciéres toûjours prêtes à pré- 


Efpéces car: 
Raciéres. 


. L'ame des 
bêtes, 
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Venir ces inconvéniens. On peut avec vé= 
rité les appeller des cloaques vivans, oui 
des fépulcres animés qui vont chercher: 
& engloutir tout ce qui nous eft perni-. 
cieux ou fuperflu. Celui qui a donné àl 
ces animaux des inclinations meurtriéress, 
a bien prévû que leurs fervices iroient: 
quelquefois plus loin quenos défirs : mais: 
il favoit qu’ils n’iroient jamais au-delà de: 
nos befoins : parce que l’homme a autant: 
befoin d’être puni ou averti, que d’être: 
fervi. Tl lui eft plus avantageux d’être la=: 
borieux. précautionné, & toûjours dans: 
la vigilance de crainte des furprifes , que: 
d’être plongé dans ’inutilité ou dans une: 
fade indolence par la fécurité. 4 
C'eit de tout tems que des efprits| 
revêches & querelleux, au lieu de louer 
Dieu d’avoir foumis toute la nature à leur 
ufage, {e font plaincs & fe plaignent en- 
core du pouvoir honorable que l’homme 


y exerce. Ils traitent fon domaine {ur 


les animaux d’ufurpation & de tyranie: 
non contens de fe dégrader eux-mêmes , 
ils relévent les droits des animaux , &. 
vont jufqu'à leur attribuer la raifon. : 

. Nous n’irons pas chercher dans la phi- 
lofophie de Defcartes la réponfe à leur 


objeétion. Dire que nous pouvons fans 


conféquence difpoier ; felon notre befoin , 


DELANATURE 407 
He toutes fortes d'animaux, parce qu'ils 
font de pures machines , c’elt autorifer 
in doit très-certain par une raifon plus 
qu'incertaine. L'homme fent qu'il eft né 
pour habiter la terre, pour la cultiver, 
pour faire valoir tout ce qu’elle produit ; 
% le même rapport de commodité qui 
’avertit de manger un fruit, lui donne 
\vis du fécours qu’il peut tirer de la peau 
& de la chair des animaux. Il n’a pas be. 
Din de raifonner fur la nature de cs 
hofes pour les employer. Où en feroit- 
1 s’il lui falloit comprendre ce que c’eft 
que le foleil avant que d’ofer marcher à 
à lumiére; ce que c’eft que les pierres 
vant que d'ofer fe loger; ce que c’eft 
tue la paille avant que de la jetter fur fes 
srres pour les fertilifer. Il n’a donc pas 
‘foin d'examiner ce que c’eft que le prin- 
ape de la vie des bêtes. Ilen fait R-deflus 
put autant que fur le foleil, fur la pierre, 
u fur la paille. Le fond de ces chofes lui 
+ caché, mais il les connoît par leur 


tilité : & l'attention que montre le {ou-. 


erain Etre, tant de les proportionner à 
Ds befoins, que de les renouveler tous d 
S Jours en notre faveur, eft une mar- 


* Labonté 
e Dieu 
ans l’indufs 


trie des anis 


ue évidente du pouvoir qu’il nous donne maux, & 


‘en ufer. d 


ans les bor« 


Dos ; nes de cette 
?* 81 l’on veut expliquer la nature du fo- indufbrie, 


( 
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lil , ou lame des bêtes, c’eft dé la phi- 
lofophie perdue, On ne dit que des cho-. 
fes ou incertaines , ou inintellipibles. . Mais 
cherche-t-on à connoître les intentions 
& la bonté de celui qui les multiplie , par 
les divers fervices aufquels il les a ren- 
du propres ? alors on comprend fans 
eine ce qu’il nous fufht de favoir , que. 
Vame des bêtes eft un principe de vie & 
_ d’induftrie dont les opérations & l’éten« 
due ont été réglées fur nos befoins. 
: Nous avons befoin ds compagnie & 
de délaffement après notre travail. Nous 
trouvons auprès de nous un animal plein 
d’enjoûment , qui à pour nous une amis 
tié tendre, une fidélité à l'épreuve, les 
apparences de la raifon. Nous avons be= 
foin d’être logés, vétus, nouris, tranf- 
portés, Une foule d’autres animaux viens 
- nent nous offrir tous ces fecours ; & font 
tofjours à notre ordre. Is ne connoïflent 
ni leur force, ni le rifque qu'ils cou 
rent, Vivre & nous obéir, voilà tout ce 
__ qu'ilsfavent. Des troupeaux de centbœufs 
d’une taille monftrueufe traverfent tous 
les jours Paris & Londres fans fe dérouter. 
La nouveauté des objets & l'embaras des 
rues peuvent les mettre en défordre. Mais 
ils démêlent le gefte & l'intention d’un 
enfant qu'on leur 3 donné pour gouvét- 


% 
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(ur. Peut-on méconnoître dans cette 
scilité la puiflance fecrette qui nous les 
tache. 

Si cependant tous les animaux qui peu: 
sat être utiles à l’homme venoient fe 
nger autour de lui, il en feroit plus em- 
rrailé que fecouru : & une grande par= 
2 de la nature demeureroit oïfive & fans 
bitans. Afin donc que tout fût peuplé, 
: l’homme mis au large, l’autre moi- 
5 des animaux a recu des inclinations 
outés différentes. Ils ont le talent de 
Duvérner eux-mêmes * ils ont un air 
‘indépendance , des maniéres agreftes & 
roces. Ils fendent brufquement l'air : ils 
|fauvent dans les bois. L'homme qu’ils 
zitent eft délivré de leur trifte compa- 
nie & du foin accablant de les contenir 
ins l'ordre. Mais il connoît leurs retraites 
: leurs pratiques : il fait les trouver quand 
veut. C'eft donc une complaifance at- 
ntive Quia eu notre commodité en ve 
ans le partage qu'elle à fait aux animaux 
‘une certaine induftrie & d’une certaine 
2meure.  C’eft pour nous qu’ils {ont 
Aroits ou ftupides, agiles ou épais, do- 
les ou féroces. Lelibertinage & la rufti- 
té des uns méritent autant nos éloges 


C2 


- notre admiration, que la douceur & 
afiduité des autres, 


L 


: 


ÿoo L’usacE pu SpécraerrE 

La même complaifance qui a diverfi- 
fié pour nous leur induftrie, a ajoûté um 
prix ineftimable à fon bienfair, en ren- 
fermant cette induftrie dans des bornes: 
hors defquelles on ne l’a jamais vû fortir: 
On eft quelquefois étonné de ce que ces: 
animaux qui nous montrent du fentiment s 
qui s'entendent entr'eux, & qui ont poun 
vivre une méthode ingenieufe , ne perfec- 
tionnent jamais cette méthode par aucune 
découverte , ne font voir aucune fenfbilité 
pour lhifloire de leur efpéce, ne pren- 
nent aucun intérêt à l’arrangement dw 
monde , ne montrent ni curiofité ni om 
bre dereligion. S’ils avoient la raifon c’eni 
ferôient-là les fuites. Ils n’ont doncrecü 
que ce qu’il faut, afin que l’homme foit: 
fervi, & toute fa demeure peuplée. C’eft: 
Phomme qui eft leur fin ; & l’homme cefe. 
feroit d’être fervi , fi les animaux étoient: 
ralfonnables. 

Tout féroit en défordre fur la tertes, 
fi les bêresen favoient davantage. Le cor! 
beau devenu plus induftrieux auroit hor= 
reur de ce qui fait fa pâture : le bœuf plus. 
éclairé fécouroit le joug : le cheval plus: 
intelligent auroit honte des liens & de la 
fervitude : le chien, s’il raifonnoit, re= 
nonceroit au pain grofher qu’on lui dif: 
tribue avec économie, & iroit vivre de: 


pe 
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ibier au lieu de chafler pour autrui. 
Tous les animaux en acquerant la rai: 
M croiroient avoir droit à une jufte li 
erté. C’eft donc le refus de la raifon 
cu les difpofe à l’efclavage , & c’eft pour 
tre avantage que fachant tous faire cer- 
ines chofes, il leur eft défendu de fa- | 
ir rien de plus. 7 
Jufqu'ici le SpeGacle de la Nature m’a 
pris à connoftre mon Auteur , m’a dé- 
pntré fon unité, fa toute-puiflance , fà 
zele, fa liberté , fa bonté. J'y découvre 
ec fa complaifance pour moi , la fubor- 
nation de tout ce qui m’environne , & 
diftin@tion flateufe qu’il a mife entre 
nduftrie fi bornée des animaux , & ma 
fon qui s’éléve jufques dans le Ciel, 
qu’à l'Auteur même de mon être, 
IMais je me trouve arrêté par une difh-" Défir de 
té toute autre que les précedentes. Les D” ic 
miéres & es plifirs que Dieu difpenfe 
‘homme d’une maniére fi libérale me 
achent infiniment, Mais le bien qu'il 
accorde eft toûjours accompagné d’ins è ; 
itude & de défirs. Quelques connoifz “4 
ces que je puifle acquerir, je fouhaite 
Jours avec ardeur d’aller plus loin, & 
n'aflige des bornes où je fens ma rai- 
renférmée. Quand je poffederois la 
“ entiére fans partage & fans con- 
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tradition ; je fens que je fuis capable de 
poffeder & de goûter une félicité plus par+ 
faite. Au moins manqueroit-1là mon bon« 
heur ce qui en eft le principal point, je 
veux dire la durée & la ftabilité. Celui 
qui me remplit de joye au retour dt 
l'aurore, qui. crée en moi des plaifirsidi 
vifs, ou lorfque je découvre une vériti 
nouvelle, ou lorfque je fais ufage d’ur 
excellent fruit , pourroit fans doute m'ac: 
corder une toute autre féhcité & la rent 
dre éternelle. Je fens que Dieu le peut! 
j'ofe le fouhaiter : j’ofe même lefpére 
avec confiance. Il elt vrai que tous le 
hommes meurent , mais tous ont les mê 
mes défirs &c les mêmes efpérances qi 
moi; & la mort n’a pas empêché qu 
toutes les nations n’ayent attendu un ave 
_nir heureux. Dieu qui mèt tant d’ordn 
dans les corps, n’en mèt pas moins dan 
les efprits. C’eft en tout la même fagelf 
& la même bonté. Il nefe joue pointd'u 
ne foible créature en la flatant par des im: 
preffions trompeufes, & par le défir im 
vincible d’une félicité qu’il ne lui prépa 
point. Tout ce que Dieu porte à une cer 
taine fin, y parvient admirablement. 
: Dieu a donné l’agilité ànospiés , & nou 
employons leur miniftére pour nous tram: 
porter d’une place à l’autre. Dieu a donr 
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nos doits une fléxibilité & des articu= 
ations qui les rendent propres à tout, 
% nous nous en fervons à coup sûr pour 
aifir & pour façonner tout ce qui ettà 
sotre ufage. Dieu a créé en nous la faim 
& la foif : en même tems il a mis au de- 
10rS Ce qui pouvoit contenter ce double 
léfir. Rien n’eft illufoire dans les ra pports 
que Dieu a mis entre une chofe & une 
utre. Ce n’eft donc pas en vain que 
Dieu à mis en tout tems & par-tout dans 
? cœur de tous les hommes un défir in- 
urmontable , conftant , & univerfelle- 
nent perfévérant d’être plus éclairés & 
lus heureux. Cette foif de la lurmiére 
’eft donc point vaine, & cette faim de 
. félicité fera raffaiée. Cette penfée me 
énétre de joye, & la vûe de l'univers 
ui m'a déja découvert les premiers fon- 
emens d’une religion naturelle, m’invite 
chercher tous les moyens de m’affurer 
stte felicité. 

Ce feroit ici le lieu d'ajoûter à ceque 
Dus favons déja des premiers attributs 
2 Dieu, Ja connoïffance de fa juftice & 
2 providence, Mais il faudroit pour cela 
afler du Spectacle de la Natüre à celui 
2 la fociété & de la grace. Ne quittons 
as le premier fans ÿ avoir obfervé ce qui 
Un rapport exprès & marqué avec la 
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la nature a- 
vec la révé: 
lation, 
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révélation. La nature eft même notre pres 
miére révélation. Lifons-y tout ce qui peut! 
fervir de préparatifs & de preuves à lafe«. 

conde. sue Ê 
Les Hébreux nous ont confervé lhi 
floire de l'origine ‘du monde avec les pro= 
mefles du Meflie & dela vieà venir. Les 
trois principaux événemens que cette tra»: 
dition nous apprenne , font la création de: 
chaque chofe par une volonté fpéciale ;, 
le déluge univerfel & l’embrafement fu. 
tur de la terre. L’incrédulité en oppos: 
fant de vains fyftêmes à ces trois vérités, 
a attaqué la révélation par les fonde-. 
mens. Mais le Spectacle de la Nature: 
qui dément tous ces fyftêmes , & qui s’AC=r 
corde en tout avec la révélation , ruine les! 
prétextes de l’incrédulité. . cs 
C’eft une conjelture qui a trouvé des. 
partifans , que les planétes ont pü étreau-. 
trefois autant de foleils; que ces foleils: 
fe font incruftés & obfcurcis par la réfis: 
dence de quelques couches d’élémens: 
grofMiers; & que de corps lumineux ils: 
{ont devenus des corps opaques, c’eft-à- 
dire , felon eux, des terres habitables. 
Quelques taches apperçues dans le foleil ;, 
quelques étoiles difparues pour des rai=: 
fons hors de notre portée, ont fortifié: 
cette conjeture. Peu. à peu elle a pris un, 
‘ axfl 


À 


DELANATURE sos 
ir de principe : & comme fi cette conver- 
on des foleils en planétes avoit été véri= 
ae fur les lieux , & fuffamment atreltée, 
elle pafle pour un fait parmi certains fa= 
vans. La terre, felon eux , n’eft qu’un amas 
de corps épais qui fe font affaiflés à la lon= 
jue autour d'un globe de feu qui en oc= 
cupe le centre. Il eft aifé de voir qu’une 
elle phyfique ne peut fublifter avec la 
évélation. Mais cette phyfique eft auffi 
eu d'accord avec l’ordre du monde & 
vec la droite raifon, qu’elle eft contraire 
u récit de Moyfe. 

Il n’en eft pas de la création’des diffé 
entes parties de l’univers comme de leur 
onfervation. Elles peuvent être confer- 
ées fuivant certaines loix générales que 
Dieu a établies, & qu’il maintient avec 
htant de liberté que de majefté: mais 
iles n’ont pû être créées ni prendre leur 
brme par un effét des fimples loix du 
“ouvement. I] n’y a de beauté, d'ordre 
: de bonté dans chaque chofe, que ce 
’une intelligence fuprême y en a mis 
abord par une volonté fhéciale : & il eft 
npofible qu’un foleil en s’incruftant de- 
enne une terre habitable, ou qu’un globe 
vaque en fe décraffant devienne un fo- 
il, comme il eft impoffible qu’une pierre 
ur le concours des mouvemens devienne 
Tom. LL, Part, IL Z 
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un homme, ni qu’un homme fe tranf- 
forme en arbre. De pareilles métamor- 


. phofes feroient au plus fupportables de 


k phyfique d'Ovide. 

Mais permettons un moment à ceux 
qui ne veulent point voir l’aétion de* 
Dieu dans la nature, ou qui n’ ÿ veu= 
lent que le mouvement une fois impri- 
mé; permettons-leur de former la terre. 
de telle façon qu'ils le ; Jugeront à propos: 
donnons-leur un matiére abondante, un 
mouvement circulaire, une durée toute 
auñfi grande qu’ils voudront. Qu'ils choi- 
fiflent ou des loix de Defcartes , ou de cel- 
les de Newton. Voilà la terre formée 
felon leurs idées. Mais cette terre eft nue, 
Je ny vois ni verdure n1 habitans. Qu’on 
metteicien œuvre toutes les loix & tous 
tes les combinaifons des mouvemens y 
cette terre ne fera Jamais qu’un défert af 


freux. Si la moindre plante y monte, fr 


le moindre ver y rampe, c'eft une intel 
ligence, cet une volonté particuhétes 
qui en a formé & fait jouer les organes, 
Le mouvement qui ne peut conftruire les 
anneaux & les entrailles de ce vér, ni les 
vaifleaux de cette plante, pourra-t-il donc 
ordonner une terre & la rendre habita= 
ble ? & Poutra-t-il en proportionner les dif= 
férentes couches aux befoins de fes ha 


| 
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bitans ; lui départir fa jufte mefure d'air, 
d’eau , & de feu ; la placer à un tel point 
de diftance à l’égard du foleil, qu’elle ne 

 foit ni glacée par trop d’éloignement , ni 
brülée par une proximité trop grande? Si 
les plantes & les habitans de cette terre y 
font introduits par des volontés fpéciales, 
peut-on douter que la même fagefle qui a 
créé les plantes & les animaux , ne leur ait 
préparé par une volonté aufl exprefle, un 
terrain propre, & une demeure conforme 
à leurs befoins. Cette terre, fi elle étoit 
compofée felon les idées des philofophes, 
affembleroit autour d’un centre commun 
plufeurs couches de matiéres rangées lue 
ne fur l’autre, felon leur péfanteur fpéci- 
fique, c’eft-à-dire, les plus péfants par- 
deflous, & les plus legéres par-deflus. Mais 
elle feroit fans utilité, parce qu’elle fe- 
roit fans organes. Point d’atmofphére 
dont elle püût reffentir tour à tour la pé- 
fanteur & le reflort. Point de diverfité . 
dans la couche extérieure pour fe pro- 
portionner à la diverfité des graines. Point 
de baffin creufé pour être le réceptacle 
du fel & des eaux fi néceflaires à la fécon- 
dité de la furface. Point de montagnes 
‘pour recueillir F'évaporation de la mer , & 
pour précipiter de haut les fleuves fur 
les plaines, Point de corps d’arénes pré- 
Mie Sy 
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parés pour contenir long-tems les eaux 
des fontaines. Point de corps de glaife 
pour foutenir & arrêter les eaux dans les 
arénes. Point d’eaux foûterraines pour voi- 
turer de côté & d'autre le fl, le bitu= 
me ; le fable, le limon, le vitriol, le 
mercure, & les fouffres dont la difper= 
fion, le concours & la fermentation pour= 
ront former enfuite, ici des eaux miné- 
rales, ou des bains chauds; Rà des pierres 
précieufes ; ailleurs des pierres à bâtir, 
& peut-être des métaux. Comment fe 
perfuadera.t-on qu’une méchanique & des 
opérations fi fupérieures à toutes nos con- 
noïffances fe pourroient éxécuter dans les 
croutes maflives de notre foleil obfcurci 2 
Cette terre philofophiquement conftruite 
ne fera don propre à rien, & l'appareil 
merveilleux des organes de notre globe 
démontre non une croute, une tache, où. 
un accident arrivé dans la nature: mais 
une création expreffe & un arrangement 
plein de defleins & de précautions. Le 
Spectacle de la Nature eft donc {ur ce 
premier point parfaitement d’accord avec 
le récit de Moyte. | 
Il eft vrai, dira-t-on, & il faudroit étre À 
de mauvaife foi pour n’en pas convenir à 
qu'on apperçoit dans la machine du globe 
erreftre une correfpondance, des pro= 
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portions & des effets qui ne peuvent être 
l'ouvrage d’un mouvement général. L’ef- 
prit eft fans doute plus fatisfait de voir la 
lumiére , la mer, & la verdure prendre 
leur forme & leur place à l’ordre du Tout- 
puiffant, Mais on eft furpris de trouver 
dans le récit de Moyfe la lumiére créée 
avant le foleil, & les eaux partagées en 
‘deux portions, dont l’une demeure fur 
terre, & l’autre va occuper dans le Ciel 
une place dont nous n’avons aucune con 
:noiffance. 

Quelques interprétes ont cru que le 
récit de Moyfe étoit réglé fur le befoin 
«des Hébreux, & qu’il fervoit à les prés 
‘cautionner contre l’idolâtrie des Chana- 
inéens & des Sÿriens qui adoroïent Moloc | 
«ou le Soleil comme l’ Auteur de la lumié- 
re, & des Egyptiens qui adoroient Ifis à 
«comme la mere des pluyes bienfaifantes, 
des débordemens du Nil, & dela fécon- 
dité de la terre. | 

Il eft bien vrai que le récit de Moyfe 
détruit radicalement cette double idolâtrie 
en enfeignant qu’il n’y a de beauté & de 
bonté dans la nature, que ce que Dieu 
£n a mis dans le tout & dans chaque 
partie. Mais pour établir cette importan= 
ke vérité, il n’a point recours à un mens 
longe d'économie , & fon hiftoire ne nous 

Z 3 
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dit rien qui foit détruit par la ve de la 
nature. | 
Lalumiére Commençons par la lumuére. Elle eft 
préexiftante vifiblement préexiftante aux corps lumi= 
Munineurx, Deux* Ceci paroît d’abord un paradoxe: 
" mais c’eft une vérité fort fimple. Par la 
lumiére nous n’entendons pas cette fen- 
fation que nous éprouvons à la préfence 
d’un corps enflamé. Il eff clair que le corps 
Jumineux exifte avant elle: mais nous en- 
tendons cette matiére infiniment légére 
qui ébranle nos yeux, & qui y peint les 
objets de deflus lefquels elle eft réfléchie 
vers nous. La lumiére prife en ce fens eft 
un corps différent ou indépendant du fo= 
leil, & qui a pû exifter avant lui, puif- 
æ qu'elle exifte en fon abfence comme en 
, fa préfence. Elle eft difperfée d'un bout: 
de la mature à l’autre : elle eft répan< 
due dans toutes les fphéres dont elle fait 
la principale communication : elle pénée: 
tre jufques dans lépaiffeur de la terre 
& elle n’a befoin pour paroïître que d’ê- 
tre muë. Elle eft pour nos yeux ce que 
. J'air eft pour nos oreilles. On pourroit ap= 
peller l'air le corps du fon: & comme Pair 
exifte autour de nous , lorfqu'il n’y à 
aucun corps fonore qui le frappe; de mé- 
me la lumiére s'étend depuis les étoiles 
jufqu’à nous, & ne frappe nos yeux que: 


& 
EE 
+ 
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quand le foleil, ou quelqu'autre mafle 
de feu la poulfe fur nos organes. La dif- 
férence qui fe trouve entre le fon & la 
lunére , c’eft que l’air qui nous apporte 
le fon étant incomparablement plus épais 
que le corps de la lumiére , le mouvement 
en eft plus lent. C’eft pour cel que 
quand nous voyons de loin un ouvrier 
qui attache une piéce de bois à grands 
coups de marteau, nous n’entendons le 
bruit du premier coup qu'au moment 
qu’il baiffe le marteau pour en frapper 
un fecond : au lieu que la lumiére fe com- 
munique avec une promtitmde inconceva- 
ble, quoiqu’avec un léger intervalle entre 
Pébranlement qu’elle reçoit, & celui qu'elle 
nous caufe. Sept minutes lui fufhfent , fe- 
lon les calculs de M. de Newton , pour fe 
mouvoir depuis les étoiles jufqu’à nous. 
Cette différence de légéreté entre la pro- 
grcfion de la lumiére & celle du fon, 
“eft extrémement fenfible quand un chaf- 
feur tire un coup de fufil dans une cam- 
pagne découverte : nous voyons la lumiére 
bien avant que d’entendre le bruit. 

Ce corps de lumiére exifte indépen- 
demment du corps lumineux, & n’enat- 
tend que l’impulfon directe pour agir fur 
nous , ou bien il faut dire qu’un. corps 
lumineux, comme le foleil, une bougie, 
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une étincelle, enfante cette lumiére, & 
la jette à une grande diftance. Le corps 
lumineux pouile la lumiére qu’il trouve, 


* ou bien illa produit : il n’y a point dé 


milieu. Or il eft abfurde de dire qu'il 
la produife. Si une étincelle qui eft vûe 
dans toute une fale de cinquante piés cu= 
bes d’étendue, jette hors d’elle & pro= 
duit de fa fubitance une lumiére qui rem- 
plifle toute la fale, il fort donc de cette 
étincelle, qui n’eft qu’un point, un corps 
réellement étendu de cinquante piés cu=. 
bes. Qui pourra fe le perfuader ? Si le fa- 

nal qu'on allume fur la tour de Mefline 
eft apperçû dans un efpace feulement de : 
huit lieues cubes, dont je fuppofe qu'il 
occupe le centre, on ne peut placer l'œil 
dans aucun.point de ces huit lieues cubes 
fans y voir la lumiére. Elle emplit donc 
tout cet efpace, Comment un petit feu 
de quelques pouces de large diftribuera- 
t-il à la ronde une fubftance capable de 
remplir huit lieues cubes ? Cache-t-on ce 
fanal la lumiére difparoît. Qu'on le re- 
montre un inffant après , il fera vû tout 
aufMi loin quela premiére fois. I] emplira 
donc d’une nouvelle lumiére les huit 
lieues cubes. Qui pourra nombrer les huit 
lieues cubes de fubftance lumineufe qui 
s'écouleront de moment en moment de 
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cé petit fanal dans la durée d’une nuit 
Jamais il n’y eut une penfée plus incon= 
cevable ? Au lieu qu'il eft infiniment 
fimple de dire, que comme l'air exifte 

avant la cloche qui l’ébranle & qui le fait 
|réfonner à nos oreilles , de même le corps 
ide la lumiére exifte autour du phare de 


:Meffine avant qu’on y pole le fanal, & 


‘qu’elle n'attend pour être portée directe- 
iment dans les yeux des mariniers que ce 
feu qu’on place fur la tour à l'entrée de la 
nuit. Le foleil & les étoiles font de mé- 
me fentir leur préfence à des diftances 
démefurées fans perdre continuellement 
leur fubftance par un écoulement qui aille 
de moment en moment remplir ces épou= 
ventables vuides. Mais le corps de la lu 
miére que Dieu à placé entre ces globes 
lumineux & nous, pour étre ébranlé par 
leur préfence, & pour nous faire jouir de 
leur vûe, eft toûjours exiftant indéper… 
Hemment de leur impreffion. Moyfe à 


donc parlé felon la vérité comme felon 


nos befoins, lorfqu’il nous a appris que 
Dieu & non le foleit étoit le pere de la 
Lumiére, & qu'elle étoit émanée de fa 
volonté route-puiffante avant qu'il y eût 
an foleit pour la faire briller fur une par 
ie de la terre, & une lune pour la réflé- 
chix fur l'autre, | 
Z $ 
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Ce que Moyfe nous apprend de la di= 
vifion des eaux inférieures & fupérieures, 
n’eft pas moins confirmé par une expé= 
rience Journaliére, I] n’y a point d’eau qui 
mife à l'air ne perde par l'évaporation | 
une partie de fon volume. Il s’en détache 
un pouce & plus au grand foleil dans l’ef- 
pace d’une Journée. On peut juger par-là 
de la quantité d’eau qui s'éléve tous les 
Jours de l’immenfe furface de la mer. Ilne 
s’en éléve jamais plus que dans les grands 
jours d'été, & jamais l’évaporation n'eft 
moins apperçüe. Ces eaux vont fe join- 
dre dans le haut de l’atmofphére à celles 
qui y font dès auparavant. Voilà donc 
des eaux fupérieures réellement & per- 
pétuellement exiftantes au-deffus de nous 
quoique la raréfattion qui les dèfunit les: 
empêche d’être vûes: & comme l'air les 
foutient incomparablement plus haut que 
les oyfeaux du Ciel ne peuvent s'élever, 
on peut légitimement les appeller les eaux 
céleftes , les eaux fupérieures, 

L’hiftoire de Moyfe nous répété 
d’abord la terre cachée fous l’abime des 
eaux qui la couvroient toute entiére. Il 
nous la montre enfuite découverte par la 
réfidence des eaux inférieures qui s’arré 
térent dans les cavités qui leur étoient pré= 
parées, & Fe Macirà de l’autre pare” 
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tie des eaux qui s’évaporérent de deflus 
ka terre, & fe difperférent fort haut auffi- 
tôt après la création du feu ou de la lu- 
miére, qu'on peut démontrer être la mê- 
me chofe, Dieu feul connoît la quantité 
 & la hauteur de ces eaux raréfiées : mais 
l'exiftence en eft atteftée par des preu- 
 ves indubitables. Nous trouvons donc 
également dans la nature & dans le récit 
de l'Hiftorien facré un fecond océan fuf- 
pendu fur nos têtes, & roulant dans la vafte 
. étendue du Ciel pour y être dans la main 
de Dieu un inftrument de fécondité ou 
de défolation , de libéralité ou de ven- 
geance. une 
Les eaux fupérieures de raréfiées qu’el- Pofibilité 
les étoient , ont pû être épaiffics , abaiflées phyfque du 
& réunies de nouveau aux inférieures. "#8 
Elles ont fu pour inonder la terre une 
feconde fois, & cette inondation a pû fe 
faire fans créer de nouvelles eaux. Nous 
appercevons donc dans l’abondance , 
comme dans l’exiftence très-certaine des 
eaux fupérieures & inférieures, la poffi- 
bilité naturelle d’un déluge univerfel. ÿ 
_ Quelques favans ont entrepris de me 
furer la profondeur du bain de la mer 
pour s’affurer s’il y avoit dans la nature 
affez. d’eau pour couvrir les montagnes: 
& prennant leur PRE pour l régle 
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de leur foi, 1ls décident que Dieu n’a 
point fait une chole, parce qu'ils ne con- 
çoivent pas comment il l’a faite. Mais 


. l'homme qui fait arpenter fes terres ; & mes 


furer un tonneau d'huile ou de-vin , n’a 
point reçu de jauge pour connoître la hau= 
teur de l’atmofphére ; ni de fonde pour 
féntir les profondeurs de l'abîime. A quoi 
bon calculer les eaux de la mer donton ne 
connoit pas l'étendue ? Que peut-On COn= 
clure contre l’hiftoire du Déluge de l’in- 
fuffifance des eaux de la mer, s’il y en a 
une mafle peut-être plus abondante difper. 
fée dans le Ciel? Et à quoi fert-ilenfin d’at. 
taquer la poffibilité du Déluge par des : 
ralfonnemens , tandis que le fait eft dé- 
montré par une foule de monumens? 

D'un bout de la terre à l’autre * dans 
les grands continens & dans les petites 
Des, fur la côte des montagnes, & bien 
avant fous terre, on trouve d’une ma- 
mére uniforme des lits entiers de coquil= 


Voyez les Relations des Voyageurs, & en particulier 
de Miflion; les Mémoires de l’Académie des Sciences 
prefqu’à chaque année, l’Abregé Anglois des tranfa- 
ions philofophiques , tom. 2. chap. dela Mineralogie: 
le Recueil du Chevalier Vallifneri inutilé ; de Corp 
Marini che fn monti fi trovano : la Théorie de la terre 
par Thomas Burnèt; l’eflaide M. Wodward. On y peut 


joindre "utilement les témoignages d’Herodote, de Plu- 


tarque , de Solin,& de Pomponius Mel fur les vefliges 
du Déluge, à 
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“lages , quelquefois tout différens, fouvent 
d'une même efpéce, des dents de poif- 
fons de mer, des poiflons pétrifiés, des 
œufs de poiflons , des plantes marines où 
pétrifiées ou empreintes fur des pier- 
res; en un mot toutes les dépouilles de 
la mer. Qui peut les avoir difperfées dans 
tout le globe, finon un événement uni- 
verfel 2 ù 
Quelques favans ont eu recours à des 
alluvions, à des volcans, à des accidens 
dont lhiftoire ne nous dit pas le mot, 
Mais des phyficiens plus croyables, je 
veux dire, les maçons, les ouvriers qui 
travaillent aux mines , & les voyageurs 
fenfés, n’ont point d’autre dénoûment à 
la vüe de ces corps marins répandus & 
enterrés par tout, que le bouleverfement 
arrivé au Délugeuniverfel. Et tandis que 
les favans , plûtôt quede penfer comme les 
autres, imaginent des accidens locaux qui 
pe fatisfont point ; le peuple fent tout 
fimplement & unanimement le rapport 
de cette difperfion des dépouilles de lo 
_ Céan avec l’hiftoire du Déluge que Moyfe 
nous a eonfervée. Ces pétrifications, en 
apparence inutiles , parlent à tous les yeux. 
Le langage en eft entendu du peuple le 
plus groffier. Ce font autant de monus 
mens que la Providence nous a laiflés du 
ET. 
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plus mémorable de tous les événemens ; 
& qui font à côté de l’hiftoire de Moyfe 
ce que font les médailles à côté de l’hi« 
ftoire Romaine. 

- Ici, mon cher Chevalier > VOUS pourez 
me demander comment je conçois que 
l'eau de la mer ait pû porter fur lapente 
des montagnes ces coquillages quine na= 
gent point , & comment les corps qui vi- 
voient dans la mer, fe trouvent aujour- 
d’hui engagés fous plufieurs couches de 
terre à une afez grande profondeur. Pour 
vû qu’on demeure fortement attaché à 
Phiftoire du Déluge , comme à un événe- 
ment dont l’univerfalité eft atteftée par 
l'Ecriture, par le fouvenir de toutes les 
nations, & par Pinfpiration de a nature. 
entiére , 1l eft | permis de rifquer une cons 
jecture fur la maniére dont la chofe à pi 
arriver. . Une conjecture n’eft pas à l’é- 
preuve des objections : elle peut fe trou- 
ver faufle : mais la ruine d’une conjecture 
fur un événement , ne détruit pas la vé= 
rité de lévenément méme, parce que 
Dieu peut éxécuter une chofe par plus de 
moyens que nous n'en pouvons conce- 
voir. Ne prenez donc ce que je vous dia 
rai à ce fujet que pour des foupçons fans 
conféquence, Îls vous ferviront au moins 
à connoître de plus en plus notre globey 
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&c à vous introduire à la connoïffance de 
fes révolutions annuelles & journaliéres 
devant le foleil. | 

Ce que l’Ecriture nous apprend du dé- Conjeëture 
luge fe réduit à ceci ; que les cataraétes ouf lechan- 
les réfervoirs du Ciel furent ouverts, &% ep 
que les fources du grand abîme furent parledélu- 
rompues ; que l’eau s’accrut de quinzes® 
coudées au-deffus des plus hautes monta- 
gnes ; qu'après le déluge l’arc-en-ciel de= 
vint le figne qui raffura les hommes con- 
tre la crainte d’une nouvelle inondation , 
& que la vie des hommes devint beaucoup 
plus courte qu'avant le déluge. 

La tradition générale des nations nous 
a confervé le fouvenir du déluge, & 
d’un petit nombre de perfonnes fauvées 
de l’inondation dans une barque pour ré« 
parer le genre humain. La même tradi- 
tion immortalifée par les écrits des an- 
ciens poëtes , nous apprend qu’il régnoit 
autrefois fur la terre un printems perpé- 
tuel ; que les hommes abufant de leur 
bonheur furent enfevelis dans un déluge 
univerfel ; que la terre fut peuplée en der. 
-nief lieu par une race d'hommes dont la 
vie fut plus courte & affujettie à l’altérna- 
tive perpétuelle des faifons. La perfuafñon 
d’un affoibliffement progreffif dans la tail- 
ke & dans-le tempérament des hommes a 
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été commune *à toutes les nations. Cetté& 
perfuafion étoit anciennement fondée fur 
l'événement. Elle s’eft perpétuée jufqu’à 
notre âge, quoique la vie des hommes 
ait pris depuis long-tems une confiftance 
à peu-près uniforme, Fr 
La nature de concert avec l'Ecriture; 
8 avec la tradition univerfelle, nous mon- 

- tre par-tout les veftiges du pañlage des 
eaux dans tous les lieux que nous habi- 
tons. Elle y joint les marques fenfibles 
d’un éboulement de terres renverfées les 
unes fur les autres , & qui a confondu pêle 
mêle en plufeurs endroits les plantes de 
la terre, les os des animaux, des mañles 
de métaux brifés, & des ouvrages de la 
main des hommes, avec des coquilles, - 
des dents de poiffons, & d’autres produ- 
étions de la mer. Re 

Effayons de réunir toutes ces circon= 
ftances dans une conjecture qui les con 
cilie toutes. Quoique la terre fût avant 
le déluge, comme elle left encore, com- 
pofée de couches de différentes terres | 

-— appliquées les unes. fur les autres | de 
montagnes , de vallées, de plaines, de: 
grands amas d’eau ou de mers, toutes 


* Voyez l’Iliade d'Homere, l’Enéide de Virg. & fur 
tout ‘es Géorgiques, fin du premier livre. Srifcet & tente 
RS Vent, En, te k RUE 


æ, 
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Parties eflentielles à la demeure des hom- 
mes ; fa forme différoit cependant en 
quelque chofe de celle d’apréfent. Son 
_atmofphére ou fon ciel n’étoit pas non 

plus tout-à-fait de même qu'aujourd'hui. 

Dieu qui a changé la durée de la viede 
l'homme, à pû apporter quelque chan- 

gement à fon habitation, & faint Pierre Epif.2. ch. 
nons autorife à le penfer , en difant * que 3: 6 67: 
Fancien monde a péri par les eaux, & 

que les Cieux & la terre d’apréfent font 

réfervés au feu du dernier jour. 

Suppofons que la premiére terre dé- 
crivoit autour du foleil fon cercle an- 
‘nuel où fon orbite ovale, fans pancher 
‘fon axe d’un côté plus que d’un autre fur 
ile plan de cette orbite. 

Suppofons enco:e que cette terreétant 
(deffinée à loger des habitans d’une vie 
fort longue ; & qui fe devoient multiplier 
‘extrémement , la furface en étoit plus 
grande que celle de la mer, & que pour 
donner aux hommes plus d’efpace , la 
mer étoit en- partie à découvert , en par= 
tie cachée & enfoncée fous terre , en forte 
qu'il y eût de côté & d’autre de grands 
amas d’eau où différentes mers qui s’en- 
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tre-communiquoient fous terre par un pro= 

fond abîme qui les uniffoit toutes. L’écri- 

ture femble infinuer cet arrangement en 
donnant à la mafle des eaux le nom de 
profond abîme, & aux différens amas 
Congrega- d'eaux le nom de mers, comme y en ayant 
tiones aqua- plufieurs. De ces deux fuppofitions qui 
M ntm 0€ bleflent ni Fhiftoire ni la phyfique, 
PR découlent affez naturellement toutes les 
Theom  circonftances que nous trouvons réunies 
+ dans l’écriture, dans la tradition des an- 
il "9 ciens, & dans l’état préfent du monde. 
! La terre n’inclinant point fon axe * fur 
le plan de fa route annuelle, préfentoit 

toûjours fon équateur au foleil. À l'ex 
ception du milieu de la Torride, tous les 

‘autres climats jouifloient d’une douce 
température. Le jour &c la nuit étoient par- 

tout de douze heures, l'air toûjours pur 

le printems perpétuel. Sans aucune diver- 

fité de faifons le foleil & la lune ne laif- 

foient pas de régler le cours de l’année par 
des changemens fenfibles. La terre em 
parcourant fon cercle annuel autour du 


* L’axe d’un globe eft une ligne qui le traverfe da 
part & d’autre comme une éguille qui traverferoit une 
orange. La terre en tournant fur cette ligne améne &”. 
abaifle fucceflivement tous fes points devant le foleik. 
Comme nous ne voyons pas le mouvement de laterre, 
& que jufqu’à midi elle nous approche du foleil, & 
enfuite nous en éloigne, nous jugeons que c’eft le fo 
leil, & cout le Ciel qui tournents. D: 
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foleil fe trouvoit fucceflivement placée 
fous les douze conftellations du zodiaque. 
Quand elle étoit fous la balance, elle 
voyoit le foleil fous le bélier. Quand elle 
palloit fous le fcorpionelle voyoit le foleil 
ans la taureau. La révolution que le foleil 
paroïfloit faire en un an, la lune l’achevoit 
réellement de mois en mois. Elle renou- 
welloit fes phafes comme aujourd'hui ; 
ainfi les deux flambeaux qui préfidoient 
l'un au jour, l’autre à la nuit, fervoient 
aufh de régles à la fociété pour fixer la 
durée de l’année & de fes parties. 

L'homme perfévérant dans l'innocence 
auroit porté de proche en proche les plan- 
tes admirables dont Dieu avoit enrichi 
dans fon premier féjour. La terre entiére- 
auroit été pour lui un jardin de délices ; 
au lieu que devenu pécheur & exilé, if. 
éprouva des-lors la malédiction lancée 
contr'elle à caufe de lui. El fut contraint 
de la cultiver avéc peine, & fon travail 
toit dès-lors contredit par l'abondance 
des épines & des ronces dont elle f 
icouvroit. Mais commela menace de mort 
faiteà Adam ne s’effeétua que long-tems 
après, la malédiction dont Dieu avoit 
frappé la terre $’accomplit tout autrement 
après le déluge. 

* -Jufques-R la terre conferva la vigueur 
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& les graces de la jeuneile ; n’éatnt point 
caverneufe & crévaflée comme elle l’eft de- 
puis le déluge silnes’ y infinuoit point de 
mafles d’air capables de s’y raréfier & de 
s’en échapper avec fracas. L'atmofphére 
étoit toûiours paifble. Un doux zéphir 
caufé par-tout aux approches fucceflives 
du foleil chafloit les vapeurs qui s’éle- 
voient de la mer & les réfolvoit en des 
rofées toûjours abondantes & toûjours 
nouvelles. Ces vapeurs montoient par= 
tout durant le jour. Par tout elles s’épaife 
fifloient & retomboient dans la longue 
durée de la nuit pour entretenir les plan- 
tes par une fraîcheur égale, & les réfer- 
voirs des fontaines & des fleuves par des 
aux toûjours nouvelles. L'air n'étant 
point troublé par l'impulfion des grands 
vents, il étoit fans pluye, fans orages, 
fans gréle, & fans tonnerre : & quoique 
tous ces météores ayent des utilités réla= 
tives à lordre préfent de la nature, le” 
premier monde n’en éprouvoit ni les fe- 
coufles funeftes , ni les apparences ef. 
frayantes. | | 

Par une fuite naturelle de cette tem2 

pérature uniforme , les arbres confer=. 
volent toujours leur verdure. Ils étoient 
à la fois couverts de fruits, de fleurs &. 
de boutons. En réjouiffant l'homme par 
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les récoltes toûjours nouvelles, ils lui 
montroient par avance les préparatifs de 
celles qui devoient fuivre : & l'abondance 
Étoit extrême, parce qu’elle n’étoit pas 
interrompue, À | 

_ L'égalité de l'air ne pouvoit manquer 
dinfluer fur la vie de l'homme qu'elle 
cendoit plus longue. Une feule chofe 
défiguroit la terre : c’étoir la méchanceté 
de fes habitans. Ils ne s’occupoient dans 
ane abondance fi grande que de plai- 
irs & de vengeance. Toute la nature 
n les comblant dé biens leur donnoit 
nille motifs de reconnoiffance & de pié- 
€ : mais elle leur donnoit auffi F'occa- 
ion & les moyens d’être voluptueux 
“ fcélerats. La vûe d’une mort qui ne 
‘evoit venir que plufieurs fiécles après ; 
€ troubloit points leurs projets. Ils n'é- 
Dient avertis ni par la voix du tonnerre , 
1 par le défordre des faifons , ni par 
autres afli@ions falutaires. Ils fe li- 
roïent au crime fans remord & fans me- 
ire. [ne falloit pas moins qu’un chan- 
ement univerfel dans la nature pourar- 
ter le mal. Dieu ne fe contenta pas de 
rapper les habitans du premier monde: 

frappa la terre même, & changea la 
ifpofition. de l'air & l’ordre des faifons,* 
ar ce moyen il rendit Ja vie d’une noue 
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 , ‘ velle race d'hommes plus courte , plus : 
pénible, & plus occupée. Il ne mit pas: 
encore en œuvre le reméde néceflaire 
_pour réformer le fond du cœur de lhom-. 
me: mais il mit efficacement les habi- 
tans de la feconde terre hors d’état de: 
porter auf loin les effets de leur mé: 

chanceté que ceux de la premiére. | 
Par quel moyen ce changement terrible: 
at-il pû s’opérer? Une ligne déplacée: 
dans la nature fuffità Dieu pour en chan: 
ger la face. Il prit l’axe de la terre & l'in-. 
: Clina quelque peu ver les étoiles du Nord.. 
 periep. 2. Cette interruption de l’ordre ancien pa= 
t 3-7 -rut introduire de nouveaux cieux & uné 
; nouvelleterre. Par cetabaiffement de l’axe: 
l'équateur fe trouve néceffairement plus 
: bas que le foleil. Tous les feux dufoleil 
4e firent fentir en ce moment dans un 
: hemifphére & le froid le plus aigu dans 
 wunautre. De-R les refferremens , les dé- 
 . bandemens ; & tous les chocs de l'air. 
Li De- là les vents violens.  L’atmofphéré 
. en fut troublé. Ils { glifférent entre les 
eaux de l’abîme & la voûte qui les cou 
vroient. Les eaux fupérieures épaiffies par 
leur choc fe précipitérentcommeune mer. 
Les cataractes du ciel furent ouvertes. La 
_ terre ébranlée par une fécoufle univer- 
file, fe brifa fous les piés de fes infamés 
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abitans, & s’éboula dans les eaux foûe 
crraines. Les réfervoirs du gränd abîme 
arent rompus, & les eaux s’en élance- 
ent par des mafles proportionnées au vo 
ame des terres qui les chafloient en s’ 
paiffant. Du concours des eaux fupérieu 
?s &c des eaux inférieures , il fe forma un 
éluge univerfel, & le globe fut noyé, 
Le foleil & les vents que Dieu avoit 
mployés pour enfévelir la terre, lui pré 
Srent enfuite leur miniftére pour la dé. - 
ouvrir. Ils luirendirent la vie par la fuite 
es eaux. Les unes s’arrêtérent dans les 
eux les plus enfoncés, & où les jambes 
<s grandes piéces de terre s’étoient ap- 
uyées l’une contre l’autre. Le refte des 
tux remonta dans l'atmofphére. Depuis ce 
-ms-R la terre inclinant toûjours fon axe 
€ vint trois dégrés vers le Nord , & pré= 
‘ntant au rayon direét du foleil des points 
tfféremment diftants de fon équateur, 
prouva des afpeéts qui varient tous les 
pars durant fix mois, & qui fe renou- 
2llent lorfqu’elle parcourt l’autre moitié 
2 fa route annuelle, La diverfité des fai- 
ons & les viciffitudes de l'air cauférent 
ne altération néceflaire dans le tempé- 
ment de l’homme , & réferrérent la 
urée de fa vie. Les defcendans de Noé fe 
‘ntirent encore durant quelques générai 
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tions de la vigueur de leurs peres jufqu’&# 
ce que le corps humain par des affoiblif- 
femens fucceflifs, prit enfin une forme 
de tempérament & de durée qui fe trou- 
vât en proportion avec les impreffions de: 
l'air. Comme les enfans d’un énorme 
Prufhen tranfportés en Laponie ne man— 
queront pas après quelques générations: 
de fe fentir peu à peu de l'impreffion: 
dominante , deprendre la confiftanceunt- 
forme du Éitoae fans changer davantage, . 
& deviendront des Lapons. Paflons auxi 
autres fuites du déluge en fuivant toû. 
Jourspour guides l’'hifloire de Moyte, &e: 
des veftiges qui en demeurent dans la: 
nature. 

SiDieu par le déplacement del’'axe ébratt 
la Pair, & enfonça les dehors de la terre,quell 
dût être l’étonnement des enfans de Noé: 
à la vûe du changement arrivé à leur fé-- 
jour? Au lieu des vallées délicieufes , & des: 
collines toûjourstapiflées de verdure qua 
ornoient la premiére terre, ils ne rencon-: 
troient dans la Gordienne où l’arche s’é=: 
toit arrêtée, que des terrains crévaflés, &: 
que des rochers timultueufement difper< 
fés, felon que la fecouffe univerfelle les, 
avoit rompus & mis à l'air. La pläpart des, 
montagnes étoient hériflées de pointes 
couvertes de néges, ou cachoiïent leurs 
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cimes dans des brouillards épais. L’afpect 
du ciel ne dut pas leur paroître moins . 
nouveau. Le retour dés nuages,qui avoient 
été les premiers avant coureurs du déluge, 
devoit fur-tout réenouveller leurs allarmes, 
& les glacer d’effroi. Mais quelle agréable 
furprife , lorfque fur la fin du jour le fo- 
kil venoit à percer des voiles dont Pair 
avoit étéobfcurci , & peignoit fur les der- 
nières goutes de la nuée fugitive un arc 
plein demajefté ; & compofé des plus vi- 
yes couleurs ! Cet objet auffi nouveau que 
magnifique ne fe montrant qu'à la findes 
pluies * ou des orages, devint le figne na- 
turel qui leur en annonçoit la ceffation. 
Il fut pour les hommes un gage de paix. 
Les Interprétes de l’Ecriture , dans la per- 
fuafñon commune que l'arc - en- ciel eft 
auf ancien que la terre, cherchent des 
raifons pour Juftifier l’ufage qu: Moyfe 
fait de ce phénoméne. Maisici il n’a plus 
befoin d’apologie, Moife paroït préfenter 
Parc-en-ciel comme unobjet nouveau, Si 
Parc-en-ciel étoit-inconnu auparavant , la 
pluïe l'étoit donc aufli : & s’il n’y avoit ni 
pluïe ni orages dans le premier monde, 


. * L’arc-en-ciel eft caufé par ceux d’entreles rayons 
du foleil qui, en entrant dars les goûtes d’une nuée, 
peuvent y êtrerompus & réfléchis de maniére à revenir à 
l’œil du fpeétateur placé entre le foleil & cesgoûtes, D’au- 

_ Êres yeux voyent un autre arc-en-ciel : chacun alefien. 
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notre conjeéture aproche donc beaucoup 
de la vérité. : IN 

Si elle eft en effet bien fondée, & que 
la furface de l’ancienne terre ait été irré- 
gulièrement enfoncée par un tremble- 
ment univerfel, on doit dans toute la na- 
ture trouver des marques d’un ouvrage 
fait en deux fois ; ou plûtôt y appercevoir 
encore Ja ftructure de la première créa- 
tion ; je veux dire les différentes couches 
de limon, d’arènes, d'argile, & d’autres 
matières étendues les unes fur les autres, 
avec tant d'intelligence & d'artifice ; mais 
le tout altéré , plié, crévaflé en bien des 
endroits, & confervant encore dans ce 
défordre les veftiges du changement que 
kR juftice divine y a introduit. à 

10. La furface du globe étant compofée 
de terres friable & de longues couches. de 
pierres , les terres dans la tourmente uni= 
verfelle ont dû rouler quelque peu, & 
s’ébouler en plufieurs endroits par manière 
de pyramides , comme il arrive À toutes 
les terres qu’on jette. Au contraire les maf= 
fes de pierres {e pliant avec peine ont dû 
fe rompre , & être en plufieurs lieux diflo 
. quées par monceaux , en d’autres inclinées : 
à l’horifon . ailleurs pofées dans une fitua- 
tion parallele , felon la nature & la difpo- 

fition des terres qui leur fervoient d’apui, 

| : | 
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| Cet évènement fe trouve exactement jufti- 
fié. Par tout on rencontre de longues chaf- 
nes de montagnes dont les plus hautes ne 

font que des mafles de roches rompues & 
dégarnies de terre vers les côtés. Par tout 
on trouve fur la pente des montagnes de 
longues couches de pierres qui en fuivent 
k pente, & qui en imitent fenfiblement 
la chûte. Ces pierres ont été formées dès= 
avant le déluge par des courants d’eau & 
de fables pofés parellelement & de niveau. 
Pourquoi les voyons-nous aujourd’hui in= 
 clinées , finon parce que le terrain qui les 
‘apuie s’eft incliné en s’éboulant ? Partout 
fous les plaines les lits de pierres font 
moins panchés, foit parce qu’il y en a 
|beaucoup que le cours des eaux a formées 
«depuis le déluge, foit parce que ces lits fe 
font trouvé étendus dans un terrain hori- 
fontal. Mais communément le terrain des 
plaines même va toûjours en s’abaiffant 
«peu-à-peu jufqu’au fond de la mer, com- 
«me on l’éprouve par la fonde. Toutes les 
ifles ont vers lecœur , ou à peu près , un 
terrain plus élevé, depuis lequel on def- 
cend toûjoursjufqu’à la mer , dans laquelle 
cette pente continue: ce qui eft le vrai 
caractére d’un éboulement. L'Italie entiére 
et rraverfée de cette forte par l Apnenin, 
depuis le pié duquel le terrain s’abaifle de 
Aa 2 
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plus en plus jufqu’aux deux mers voifines! 
Les Cordiliéres font le même effet le 
long du Pérou , les Apachesau Méxique, 
une autre chaîne le long des côtes du Bré- 
Hl, & plufeurs femblables tout le long 
de l'Afrique & de PAñfie 
20. Par une fuite néceflaire du même 
événement , les terres allant toûjours en 
pente jufqu'au point-où les piés de deux 
grandes mafles éboulées fe font affermis 
l'un contre l’autre, les eaux demeurées fur 
le globe ont dû fe rendre dans les lieux 
les plus enfoncés. En ce cas auprès des 
grands terraîns découverts que nous nom- 
mons. continents, on doit trouver des | 
îles plus grandes & plus fréquentes que 
vers le milieu des mers où ef le grand en- 
foncèment. C’eft ce qu'il eftaifé de vérifier 
par la feule infpection du globe terreftre. 
Ainfi les îles del’ Archipel font vifiblement 
les reftes du terrain qui unifloit ancienne- 
ment la Gréce avec la Turquie A fiatique. 
Les îles de là Miditerannée font les reftes 
fenfbles des terres qui fe font enfoncées 
entre l’Europe & la Barbarie. Les Antilles 
& les Caribes font les reftes des terres qui 
unifloïent autrefois les deux Amériques, | 
39. Par une fuite également néceffaire 
de l’affaiffement de la furface , les litsdes 
anciennes carriéres & les couches des mé« 


DELA NATURE 1537 

taux out dû être rompus en plufieurs en 
droits , & quelquefoistraverfés d’outre en 

outre par des chutes de matières différen- 

tes: ce qui fe trouve conforme au récit 
de tous ceux quiont vifité les carrières & 
les mines *, 

4°, Les eaux de la mer en gagnant le pié 

des terrains les plus inclinés, ont changé 

de place & ont laiflé dans leur ancien fé- 
jour ; que nous habitons aujourd’hui, les 
. plantes marines ; les poiffons , & les coquil- 
lages que nous y retrouvons avec tant de 
furprife. | 

50. Les terres que les premiers hommes V. Le Traité 
habitoiene ; & fur-tout les montagnes; ont #7 727/77" 
dû rouler en bien des endroits pêle: mêle”? °°" 
avéc les productions marines qu’elles ren- 
_controtent dans leur chute, De-là ce mé- 
ange étonnant qu’on trouve quelquefois 
à foixante & quatre-vingt piés dé profon- 

eur ; d’une couche de joncs ou d’herbes 

de prairie confondue avec une couche de 

bois pétrifié, quelquefois de briques , de 
-charbons , de métaux ouvragés, après quoi 

Von trouvera unecouchie immenfe de co- 
quillages de touteefpéce, quelquefois d’une 

feule. Affez fouvent ces grandes couches 


28 Va L'abrégé des Tranfaë, Philof, 2. & fsr-toui 
Ja difpofition des mines rapportée par Georgias Agricole, 
de re metallicä. | , 
Aa 3 
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de coquillages qui ont roulé l’une fur l’au- 
tre à diverfes reprifes felon les fecouffes 
qui les ont ébranlées au deluge, fe font 
depuis pétrifiées par les infinuations des 
eaux, du limon , & des fables. On voit 
la preuve de ce que je dis dans plufieurs 
lits des carriéres voifines de Paris. 
V.Lererneil - 60. On a trouvé fur une des pointes des 
de CorpiMa- Aïpes les plus hautes & les plus ftériles un 
ini, € les très-gros arbre renverfé & parfaitement 
de confervé, On a trouvé fous terre dans les 
Wod ward à es Voifines du Nord, où il ne croit qu’un 
natural bif. peu de moufle , des arbres très-gros & de 
0 {the différente efpéce. Ces deux fingularités fi 
earth ; “4 14 ER: 
furprenantes deviennent ici des chofes fort 
naturelles. Ceslieux fi ftériles aujourd’hui 
ne l’étoient point avant le déluge, parce- 
que le printems & la fécondité étoient uni- 
verfels. Sidonc le foleil échauffoit autrefois 
le voifinage même du Nord , il faut nécef- 
lairement que l’axe en fe déplaçant y ait 
produit un nouvel afpe& moins propre à 
les fertilifer.Si le fommet des Alpes nourif- 
foit autrefois de grands arbres , la ftérilité 
de ces rochers eft donc l’effet d’un ébou- 
lement qui les à dégarnis deleurterre. 
79. Je finirai les preuves qui concourent 
à rendre ma conjeéture fuportable par une 
remarque fur la chofe du monde la plus 
commune & la plus expoféeà tous les yeux. 
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On trouve fouvent des vallons enfoncés 
entre deux collines plus ou moins efcar- 
pées. On obferve dans les deux côrésde 
plufieurs de ces vallons le même nombre 
de lits, les mêmes matiéres , la même 
épaifleur , & généralement la même difpo« 
fition de part & d'autre. Le même ordre 
des couches fe retrouve encore en terre 
fous le vallon, Par où il eft prefqu’évident 
que le vallon enfoncé eft une fraéture & 
une interruption de ces litsqui formoient 
autrefois un tout fuivi 
Je pourois, mon cher Chevelier, vous 
faire remarquer dans les emblêmes des 
ÆEgyptiens , danslatradition des Indiens, 
dans les fables des Grecs, & fur-tout dans 


celle d’Erithonius,les preuves du foin que | 


les Anciens ont pris de conferver le fou- 
venir du défordre caufé à la terre par Îles 
fecouffes des vents & par la frature de 
la furface. Mais cette érudition nous écar- 
teroit trop de la nature. Il vousfuffit de 


fentir que tout ce qu'on apperçoit dans 


les dehors 8 dans l’intérieur de la terres 
concourt établir les mêmes vérités quele 
récit de Moyfe. Je vous ai promis de vous 


faire encore obferver dans la nature les” 


préparatifs de l'incendie univer{el qui doit 

un jour difloudre les élemens de notre 

globe, & changer la face de notre féjour. 
Aa 4 


Petr. IL, Ep. 
ch. 2) 
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Dieu depuis la création employe des 
agens naturels pour l’éxécution de fes def. 
Aeins. Il à déja mis en œuvre le vent & les 
caux pour ébranler la terre & pour punir 
la prémiére race de fes habitans. F1 em- 
ployera de même le feu pour ruiner la {e- 
conde terre & pour mettre finà la race des 
méchants qui la deshonorent. On peut 
donc croire qu’au lieu de créerun nouveau 
feu , il fe fervira de celui qui eft dans la : 
nature. Le feu eft déja prêt à éxécuterles 
ordres. Il eft allumé fous nos piés &fur 
nos têtes. Mais de même que les premiers 
hommes inatentifs aux eaux qui flotoient 
dans le Ciel & à celles que la terre recéloit , 
régardérent comme des fables ce qu’on 
leur difoit d’un déluge prêt àles perdre, 

les hommes d’aujourd”hui ne voyant point 
e feu qui les environne réélement , écou- 
tent avec une égale infenfbilité ce qu’on 

leur dit des feux du dernier jour. 
Toute la nature cependant eft rééle- 
ment pleine d’un feutrès-a@tifauquel Dieu 
donne unifrein , jufqu’à ce qu’il foit tems 
.de le laïffer agir en liberté. Le feu s'étend 
d’abord depuis les étoiles & le foleil ju£ 
qu’à nous ; puifque la lumiéreremplit tout 
cet efpace. Ilelt aifé de voir qu’elle n°’et 
elle même autre chofe que le feu qui fait 
fur nous diverfes impreÏMions felon la.ma- 
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hiére dont il eft porté vers nous. Porté 
fur nos membres par un-mouvement ir- 
régulier & confus ; ouen maniére de tour- 
billon , il échauffe. Porté par un mouve- 
ment direct vers nos veux, iléclaire. Foi- 
blement, mais direétement réfléchi par 
ledifc * de la lune, il éclaire fans chaleur, 
Fortement réuni dans le foyer + d’un mi- 
roir concave ou d’un corps tranfparent & 
convexe ; 1l éclaire & hrüle tout ce qu’on 
lui préfente : fa quantité fait fa force : & 
la diverfité des impulfions qu'ilrecçoit ré- 
gle là diverfité des impreffions qu'il fait 
fur nous & des fenfatious que Dieu ya 
attachées. k PE 1e 
Cet élement ff agiffant eff diftribué en 
trés-grande abondance autour de la terre 
& jufques bien avant dans fes entrailles, 
I eft difperfé dans tous les bois qui la cou 
vrent. Il eft dans les graiflesdes animaux 
‘qu'elle neurit.. Il eft encore plus abondant 
dans les bitumes , dans les huiles, dans les 
fouffres , dans les charbons de terre, dans 
Iles tourbes dont la terre renferme des lits 
immenfes. Il eft déja en ation dans les 
fources d'eaux chaudes & dans les volcans 


*% Le rond. 5 5 : 
+ Le foyer d’un miroir ardent , où d’une léntille dé 
Æriftal, eft le point de l’air où les rayons viennent f@ 
réunir à une, certaine diflance du miroir qui les réAkchie, 
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dont la force & le nombre augmentent 
plûcôt que de diminuer. Il s’amafle quel- 
quefois dans l'air d’une façon terrible & 
nous y donne par la chüûte de la foudre 
ou de la matiére enflimée , & par la mul- 
tiplication des éclairs qui traverfent l’ho- 
rifon , un prélude affreux de l'incendie uni- 
verfel. La vivacité & l’étendue de ces feux 
jettent par-tout l’éprouvante. Les animaux 
éperdus fe difperfent : : les plus réfolus 
mettent ventre à terre. L’effroi confterne 
les nations entiéres. Les rois eux-mêmes 
fentent pour lors leur petiteife. Tous les 
hommes confeflent par une fecréte in-. 
quiétude la puiffance de ce feu qui dévore 
tout ce qu’il touche: 1ls s’allarment des 
progrès de ces flames contre lefquelles ils 
n’ont point de défenfe: & leur abbat- 
tement forcé eft un témoignage pallager 
qu'ils rendent à la foi de l’embrafement 
général, qui leur.paroît une fable quand 
ils jouiffent paifiblement de leurs plaifirs. . 
Le feu eft fi abondant dans la nature que 
Veau elle-même en eft remplie. Elle fe 
durcit quand le feu l’abandonne : elle de- 
vient fluide & fe raréfie à proportion que 
le feu y entre & en écarte les parties: 8 
bien loin que l’eau foit ennemie du feu, : 
comme on le croit, elle ne l'empêche 


d'agir fur les bois que parce qu’elle le faifit 
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elle-même , & s'envole avec lui fur lesaîles 
_ de l'air dilaté. Elle n’éteint le feu que 
parce qu’elle l’abforbe. Elle eft à l'égard du 
feu ce qu’eft l'éponge à l'égard de l'eau. 
L’éponge n’a ni haine ni antipathie pour 
l'eau, & fi l’eau difparoît fous l’éponge, 
C'eft parce que l’une s’infinue dans les 
pores de l’autre : de même le feu ne dif- 
paroît fous l’eau , que parce qu'ils’ y infi- 
nue & s’y envelope, de forte qu’on peut 
dire avec vérité que l’amas deseaux de l’o- 
céan eft auffi un océan de feu, puifqu’il ne 
s'y trouve pas deux parcelles d’eau coulane 
tes, & défunies , qui ne doivent leur mo- 
bilité à une parcelle de feu qui s’y eft 
gliffée. Mais comme l'éponge & les corps 
fpongieux contiennent l’eau, & l’empé- 
_Chent de s’écouler, l’eau de même con 
tient le feu. Elle lui fert de bride & l’em= 
pêche de s’échaper. 

Le feu eft donc par-tout. IH heurte , il 
fait effort par-tout : mais fon aétion n’eft 
pas efficace par- tout. Il faut qu’il foit aidé 
pour prévaloir à ce qui lui réfifte ,ou à 
ce qui le captive. Ce que les mains d’un 
feul enfant renverferoient fans peine, 
 fouvent les mains de trente ne le peuvent 
ébranler. Le feu demeure tranquile & 
inefficace dans le corps où il eft logé 
jufqu'à ce que fon action jointe à celle 
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de plufieurs parcelles femblables, le rende 
vainqueur des obftacles qu’il trouve. Fous 
tes ces innombrables parcelles de feu qui 
nous environnent de toutes parts font 
autant d’ennemis qui conjurent la deftru- 
étion de notre féjour, & qui n’attendent 
pour le difloudre , que le moment où Dieu 
leur permettra de s’unir. Un payen plein 
d’efprit difoit à la vûe de ce danger, que 
c’étoit le plus grand de tous les miracles 
"qu'il fe fâsécoulé un feul jour fans que 
la nature entiére eût été embrafée *, 
Vous comprenez à préfent, mon cher 
Chevalier, une partie des fecours que li 
nature fournit à la piété, & des témor- 
gnages publics qu’elle rend à la. vérité 
de la révélation. Vous comprenez donc 
auf quel eft le vrai mérite & le légitime 
ufage de l'étude de la nature. Si l’homme 
eft le feul être qui puiffe fur la terre con- 
noître fon auteur, l'aimer, le louer, le 
pofléder ; fi tout ce que Dieu a placé au- 
tour de nous n’y eft que pour nous cons 
duire à lui, toute connoiïflance qui nous 
arrête fans nous mener à Dieu, eft un 
défordre. Toute étude qui met Dieu 
d'un côté & la nature de l’autre, eft un 
amufement frivole, un travail perdu qui 
# Excedit profe&tà omnia miracula ul'um fuifle diem 
fa quo non cun@ta conflagrarenc, Phi hyffe nat, hrs | 


- 
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, he produit qu’enflûre , qu’incertitude, 
qu'egarement. Accumuler dans fa tête 
toutes les particularités de la nature fans 
en connoiître l’auteur , connoître tous les 
biens qu’il nous fait fans en être plus re- 
gieux & plus reconnoiflant, c’eft faire 
comme ces avares ; ou ces riches de mau- 
vais goût qui ne connoiffent point l’ufage 
de l'argent, ni des meubles; qui entaf 
fent vaiflelle, fur vaiflelle , tapifferies fur 
tapifleries , & qui font dé leur maïfon un 
garde-meubles, fans être jamais meublés. 
Bien des perfonnes regardent l’hiftoire 
naturelle comme un moyen propre à leur 
orner l’efprit. D’autres s’y appliquent pour 
prendre part aux difputes des favans; 
quelques-uns pour former un cabinét ; la 
plûpart pour fe procurer un délaffement 
aprés des occupations pénibles. Mais cette 
étude eft avilie par des vües fi bornées, Le 
Spedtacle de la Nature nous eft donné 
pour une fin plus noble. Il tend à nous 
rendre meilleurs en nous infpirant un ref- 
pect tendre pour l’ Auteur de nos biens. 
Dieu en répandant la beauté fur tous fes 
ouvrages à voulu attirér nos yeux : mais 
en nous rendant clsir-voyans fur lés uti- 
lités qu’it y aattachées, il nous en a caché 
la ftrudture & l’artifice intime fous un 
voile très-épais. Son intention ne pouvoit 
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être mieux marquée, Il ne s’eft point pro= 
pofé de nous donner ici l'intelligence de 
fes ouvrages, mais de nous toucher par 
fes bienfaits. L’hiftoire naturelle eft donc 
l'hiftoire de fes préfens. Plus nous y faifons 
de progrés, plus nous comprenons com- 
bien nous avons reçü. Mais favoir ce qu’on 
a reçû, & perdre de vüe fon bienfaiteur, 
c’eft être favant & ingrat. Nos connoif- 
fances ne font eftimables qu’à proportion 
de la conduite & des fentimens qui y ré- 
pondent. Le cœur tient dans homme le 
même rang que l’homme tient dans la na- 
ture. Tout ce qui eft fur la terre feroit 
inutile & fans ordre, fi l’homme n’y étoit 
pour en faire ufage. Tout ce qui eft dans 
Phomme eft inutile & perdu, fi fon cœur 
n’y prend point de part. Tout fe rapporte 
au cœur de l’homme, & le cœur de l’hom- 
me rapporte tout à Dieu. Je fuis. .... 
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EXPLICATELON.. 
Des Planches du IL. Tome, 


Le Frontifpice. , 


“A U commencement de ce troifiéme volume, 

qui traite particuliérement du cours des 
eaux , nous ne pouvons propofer Péxemple 
d'un Prince qui ait mieux mis en œuvre ce 
riche prefent de la nature que Louis XIV. Les 
eaux de fes Maïlons Royales font ladmira- 
tion de toute la terre. Mais rien n’eft com- 
parable en ce genre pour lutilité, & pour la 
hardifle de l’entreprife, au canal qu’il a fait con- 
ftruire au travers du ie. , depuis le Cap 
de Cette jufqu’a Touloufe, & qui fe jettant 
_ dans la Garonne, fait la jonétion des deux 
mers. On a répréfenté ici Louis XIV. fe faifant 
rendre compte par M. Colbert du projét préfen- 
té par M. Riquét, & donnant fes ordres pour 
léxécution. | 


La pêche, page 84: 


Les deux pêcheurs qui font fur la barque 
jettent la Saine. Voyez la même pêche en mer, 
& plus en grand, page 205. 

Les deux autres pêcheurs qui s’avancent 
vers le confluent du ruiffeau dans la riviére, 
vont faire ufage dans ce ruifleau de la truble, 
& du trouble-eau qu'un d'eux porte fur fes 
épaules. Fe 

Le filet qui féche à l'air un peu plus loin, eft 
un verveux avec fes alles. Il eft placé fur 


s44 EXPLICATION 
Le bord de l’eau dela même maniére qu'on fé 
place dans l'eau. 


Les animaux montagnards, page 175. 


À. La Renne de Laponie.B. L’Elan. C. L'Ourg 
D. La Gazelle. E. La Civette. | 

La Renne a été peinte par Mademoifelle 
Bafléporte d’après une Renne envoyée de Sto- 
colm à Paris. Les autres font d’après les figures 
de Sebañtien Le Clerc 


, ps she à ee : FER j 
Premiére figure de la coupe d’un vaifleas ,p. 97: 


. M. Du Puy, Maître des Requêtes, & An 
cien Intendant de la Nouvelle. France, a bien 
voulu régler le choix de ce qui pouvoit fufire. 
ici pour la marine, & en donner lui-même lex« 
plication. ne 

À. La: Quille. B. L’Etambod. C. L'Etrave) 
Sur la quille fe: pofent les varangues, ou les 
côtes, qui font plattes entre 3. & 4. & accu- 
les, ou arrondies tant entre 2. & 3. qu'entre 
4. $. Sur la quille fe pofent encore les four. 
Cats, petites varangues en forme de fourches. 
entre 1. & 2. de l'arriére, & ÿ. & 6. de Pavant. 
Sur les varangues £e pofe la Carlingue, ou con- 
trequille D. qui couvre & lie toutes les varan- 
gues, E. I ’Arriére du vaiffeau ,oule Châteaude 
: Poupe. F, L’Avant du vaifleau > qu’on nomme 
auf PEtrave; l'Eperon: , le Château d'avant. 
la Gorgére, le Bsftion. G. Le Gouvernail. H. La 
Barre du Gouvernail : à cette barre tient la | 
manivelle qui remonte. jufqu’à la .dunette. de 
larriére ‘en. M. I. Premier Pont, ou franc-til< 
lc. K. Secortd Pont. L.Troifiéme Pont. M. Du 
nette de l'arriére, N. Dünéette de l'avant. O. Vi. 
bord, ou. life pour s'appuyer. P; Fond de cale ï 
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(c'eft tout lefpace qui s'étend depuis le franc 
tilec L jufqu'à la carlingue D. Q. Archipompe: 
IR. Pompe à larriére. S. Les Drifles, ou Bittes, 
ipiéces de bois pour ararrer, ou attacher les 
rcordages des vergues. T. Genoux, ou apuis 
des bittes. V. Echelle du fond de cale. X, Fron: 
teaux, foutes, cloifons qui partagent le fond 
de cale. Y. Cabeftan, grand & petit, machine 
pour foulever les fardeaux. Z. Echelles d’en- 
tre-pont. + Sabords, ou embrafures avec leur 
œanon. ff Ecubiers, trous pour pañer les ca- 
bles qui fervent à jetter l'ancre. 1: Grand mît. 
12. Môt d’artimon, -3. Mit de miféne.4. Mit 


de beaupré.: 
Seconde figure de la coupe dun vaifean, p. 197, 


Tout Pintérieur de ce vaifleau étant ombré, 
on a mis les lettres, non dans les piéces mé 
mes aufquelles elles ont rapport, mais vis-à- 
vis. D'ie à | ciEy 
À. Le grand mât. B. Mât d’artimon, C, Mit 
de miféne. D. Mât de beaupré. E. Dunette de 
Varriére, ou chambre des Pilotes. F. Chambre 
du Confcil. G. Chambre du Capitaine. H. Cham- 
bre des Canoniers, ou. Sainte-Barbe. I. Fond 
de cale partagé en plufieurs foutes, ou foflés, 
davoir, K Soute au via, L.. Soute aux poudres 
dous le franc-tillac. M. Soute au bifcuit. N. Sou- 
te au lard. Q. La Cale à l'eau. P. Puits de la 

mpe. Q. Chambre du Maître où l’on {rre 

es voiles, & le coffre du Chirurgien. R. Foffe 
aux cables. S. Fofle aux lions, & prifon. T. Les 
cuifines fous le paillard d'avant : cette place : 
varie. V, La Courfive, X. Gaillard d'arriére. Y, 
Gaillafd d'avant. ‘Z. Life de Vibord, & trois 
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batteries de canon, 
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Troifiéme figure de la coupe d'un vaiflean du 
L'imier rang , page 167. 


A. Le grand Mât avec toutes fes dépen- 
dances, favoir, 1. Vergue du grand mät. 2, 
Grande voile, ou pacñ. ( Le 2. eft mal pofé 
dans la figure, il devoit être mis fous la ver. 
gue 1. où la voile eft ferlée ,ou pliée.) 3. Hune 
du grand mit. 4. Ton, ou tenon qui unit deux 
bouts de mât, & chouquet, bloc qui cou- 
vre l'extrémité. $. Mât de hune 6. Vergue, 
& voile du grand hunier. 7. Barres du mât 
de hunes. 8. Grand Perroquét. 9. Vergue & 
. voile du perroquét. 10. Pavillon du grand mit, 
B. Le mât d’artimon. 11. Vergue & voile 
d’artimon. 12. Vergue de fougue, qui ne porte 
point de voile, mais fert à étendre à voile 
. du perroquét d’artimon. 13. Hune d’artimon. 
14. Perroquét d’artimon. 15. Girouette d’ar- 
imon. C. Le mât de miféne. 16. Verge & 
voile de miféne. 17. Hune du mât de miene. 
15. Mât de-hune de miféne. 19. Vergue du 
petit hunier. 20. Perroquét d'avant. 25. Gk. 
touette de miféne, D. Le mât de beaupré. 
22. Hune de beaupré. 23. Voile fivadière. 24, 
Perroquét de beaupré. 25. Pavillon de beaupré. 
E. Le Pavillon de larrière. F. Le Fanal. (La let. 
tre F. a été omife dans la figure. Élle devoit être 
auprès de cette groffe lanterne qui eft fur Par-. 
riére.) G. Les Galeries. ( Le G.eft mal placé dans 
la figure. 1] devoit être à côté des galeries aui 
débordent fous l'arriére.) H. Voile d'étai. ( Le 
Graveur a mis I. pour H.) I. La Chaloupe du 
vaifleau. K. Le Canot de la Chaloupe. à. Les 
haubans, cordages qui maintiennent les, mûâts, 
-& fervent d'échelles. b. Galaubans, qui affer« 
miflent les mâts de hune, c. Etais, d. Balans 


….. DES PLANCHES fé 
cines. ( Auprès du perroquét d’artimon, & 
auprès de celui de beaupré on a mis à. où il 
falloit mettre d.) e. Cargues fond. f. Cargues 

uline, g. Ecoutes, cordes qui tiennent aux 
coins des voiles. h. Itaques, & Brifles, pour 
Souverner les vergues. 1. Araignées, ou Mar- 
tinets, poulies d’où partent plufeurs cordes 
rangées comme les fils qui partent du centre 
d'une toile d’araignée de jardin. 


Vaiffeau portant toutes fes voiles, page 199. 


Ce Vaïifleau cingle avec vent largue ,ou avec 
vent favorable, portant toutes {es voiles dehors, 
excepté la fivadirére, & les voiles d’étais. 

À. Le grad mât. Aa. La orande voile. 
Ab. Voile du grand.hunier, Ac. Voile du grand 
Perroquét. B. Le mât de miféne. Ba. Voile de 
miféne. Bb. Voile du petit hunier, Bc. Voile 
du perroquét d'avant. C. Le mât de beaupré. 
Ca. La Sivadiére ferlée. Cb. Voile du perro- 
quét de beaupré ferlée. D. Le mât d’artimon. 
Da. Voile d’artimon, ou Voile latine dé forme 
triangulaire. Db. Voile du porroquét d’artimon. 
Dc. Bonette d’artimon, ou petite voile de fup- 
plément, Ea. Le Pavillon d’arriére, Eb, Pavillon 
du grand mât. Ec. Pavillon debeaupré. F.Fanal. 
G. Girouettes, ou Flammes, qui fervent, comme 
les pavillons, à faire connoître le vent, & à 
caractérifer les nations , ou les commandans, 
Sur la maniére de mettre le pavillon, & de 
Jamener, ou de le mettre bas par refpeét, il 
ÿ a un cérémonial réglé, ou confenti entre les 
nations , mais fouvent difputé en plufieurs 
points. H. Château d’arriére, galeries, &c. K. 
Le bofloir, pieces de bois en faillie à l'avant 
“pour foûtenir Panchre. L. L’Anchre. C’eft une 
grofé verge de fer terminée par deux bras 
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- & deux pattes aigues. Elle a aufli vers le haué, 
un arganeau pour attacher le cable, & un jas, 
ou une longue piéce de bois, qui s’étend de 
travers dans un fens contraire à celui des 
deux bras. L’anchre ne pouvant s'arrêter fur 
une des deux extrémités du jas, retombe né- 
ceflairement de côté, & préfente toüjours 
au terrain une patte qui, en le mordant , ar- 
rête le vailleau. M. Oeillets & Garcettes par 
le travers des voiles pour les rapetifier felon 
le befoin. Ft. te à 


Marière de lancer un vaiffean à l'eau, p.198. 


On lance un vaiffeau à l’eau quand il eff 
conftruit de toutes fes œuvres vives, & qu’il 
n'y a plus que fes œuvres mortes à ajoûter. 

A. Coites, longues piéces de bois qu'on 
met de chaque côté de Ja quille. B.. Corde de 
retenue. C. Coins de Chantier que lon en- 
fonce pour détacher. D. Hommes qui tirent 
de l'avant. E. Charpentier qui coupe les étan- 
ces, & la corde, ; : : 


Coupe d’une Gelére, page 204: 


At. La Carene (ou Quille) fur fon chan- 

tier pour la conftruétion de la galére. B. Arbre 
(ou Mat) de maître, au milieu. B. Arbre de 
tinquet à l'avant. C. Antene de maître. C. An: 
tenne de trinquet. C’eft une vergue. On y at- 
tache les pennes qui fervent à l’allonger. D. Pen- 
ne de maître. D. Penne de trinquet. E. Sar- 
ties de maître. E. Sarties de trinquèt. F. Cal 
cèt de maître. F. Caïcèt de trinquèt. G. Les 
Gattes. H. Flamme de maître, Flamme de 
trinquèt. I, Penneau de maître, Penneau de 
trinquèt. K. Bandières, ou Banières de maitre, 
& de Trinquèt, L.Etendart de poupe. M. Amans 
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de maître & de trinquèt. O. La Poupe. P. La 
‘Flèche. Q. La Timonière. R. L’Efcontre.S. Le 
Timon, ou Gouvermail. T. L’Efpale. V. L’'Ef 
cale. X. La Proue, ou l’'Eperon, ou le Taille. 
mer. Y. La Rembade. Z. Le Tabernacle, ou Ha. 
bitacle de la bouflole. &. La Chambre de pou- 
pe. a. L’Efcandohit , provifions du Capitaine. 
bb. La Soute aux poudres: enfuite viennent 
les foutes aux légumes , au vin , à la viande 
jufqu’en. c. Cette Partie fe nomme la Com- 
pagne. d. La Taverne, après quoi font les 
chambres des voiles, des cordages, & du Chi- 
rurgien , jufqu'en. e. qui eft le Tolar , ou la 
chambre des malades. f. Anguilles du courcier. 
h. Filarets, ou liffes , le long defquelles font 
Îes pierriers , efpéce de canons. ++ La Rame 
qui confifte en fa pale 1. fa galverne, ou 
point d’apui. 2. fa maintenante 2. & fon gi- 
‘Ton 4. ee 

La Chaloupe dont on voit la coupe à côté 
| de la Gaïlère fe nomme le Caique, ou PE 
quif fur la Méditerrannée. 


Barque de Pécheur, page 20$. 


Cette grande barque porte deux voiles la- 
tines que les pêcheurs vont caler ou baiffer 
après avoir mouillé lanchre. Les deux mor- 
ceaux de bois qu'on voit flotter auprès des 
cordes des anchres, fe nomment bouées. Ils 
tiennent à PanChre par un cordige nommé 
| erin, & font connoïitre l'endroit où lanchre 
eft arrêtée. Les pêcheurs qui font {ur le bord 
retirent la faine qu'ils ont jettée. L'autre 
barque eft une gondole Vénitienne, 

Figure d'un petit Vaifeau, page 105. 

Ce vaifleau fe nomme Semale, ou Semacle 

C'eft un bâtiment Hollandoïis. Le Heu , A 
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Belande, & autres petits bâtimens font à peÿ 
près de même, Ils fervent pour mener des 
marchandifes à bord des grands bâtimens, & 
fur tout pour monter avec la maïree dans les 
riviéres où les vaifleaux courroient rifque de 
” toucher le fond en prenant trop d’eau. 

A. Ce vaifleau eft mâté, en fourche, ou 
en corne. B. Il a un gouvernail large pour. 
tirer & fentir plus d'eau. C. Il a à firibord, 
& à babord, c’eit-à-dire, à droite & à gauche, 
une feméle qui eft un afflemblage de bois de 
forme ovale, à peu près comme une feméle 
de foulier. Cette piéce defcendue dans l'eau, 
fur tout en une riviére, maintient ce petit vaif- 
feau contre l'effort du vent contraire, & en 
préfentant une large face à l'eau fur une ligne. 
parallelle au côté du vaifleau, elle fait une 
réfiftance capable de diminuer la dérive; elle eft 
caufe que le vaifleau s’écarte moins de fa route, 


Les Rayes,page 221. 


A. La Raye bouclée vüe des deux côtés, 
B. L’Anche, ou la Roufette, efpéce de chien 
: marin dont la chair eft bonne à manger. On 
peut remarquer la difpofition de fa gueule &' 
de fes ouies. Le meme arrangement fe re- 
trouve dans toutes les efpéces de chiens de 
mer. C. La Morue fraîche. D. La Torpille. 
E. La Tareronde. F. Le Rond, ou la Lune 
de mer. G. Autre Rond. H, La Séche, ef 
péce de Polype. | 

Dans le nombre des poiflons de mer quieft, 

our ainfi dire, infini, il a fallu fe borner à ces 

gures plus finguliéres que les autres, de peux 
de trop groffir ce volume. 


Les Cancres, page 226. 
A. L’Araignée de mer vüe par-deflus & 
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ESS 


par-deflous. B. Le Crabe vû par-deflus & par- 
deflous. C. Le Homar; ou Ecreviile de mer, 
D. La Crevette, ou Salicoque : d’autres di: 
‘ent Salicot. E. Le petit cheval de mer. F. Ber- 
:nard PHermite. G. Le même retiré dans une 
‘coquille qu'il a trouvé vuide, H, Le Ver à 
(tuyau dans fa retraite qu’il allonge & élroit 
‘à mefure qu'il grandit. I. Le même va à nû 
hors de fon tuyau. K. Les bourleis, ou les 
‘deux rapes qui font autour de fà tête, B; La 
queue & les deux aîles. M. L'ouverture par où 
il a communication avec l’eau, & la rejette, 
‘Ou la pompe felon fon befoin. 


Les Coquillages univalues, où d'une feule pièce, 
page 239: 


À. La Patelle. B. L’Oreille de mer vüe par 
dehors & par dedans. C, La Patelle d'Inde. Il 
y en a plufeurs autres efpéces. D Le Herif. 
fon de mer. E. Une des pointes de ce herif. 
fon , avec la tumeur qui s’emboîte dans le gros 
bout de cette pointe. F. Autre efpéce de Hé. 
FAO G, G: Corps de Hériflons dégarnis de 
CuTS pointes, & reflemblant à des boutons. 
H. Glands de mer. Ce font autant de niches 
He petits poiflons, ou d’efpéces d'huitres. I, L’E- 
oile de mer. Ce qui paroît un amas de petits 
{rpents au haut de la Planche avant la Pa. 
telle A. eft un amas de tuyau de matiére dure 
pù ont logé des vers marins. | | 


Les Coquillages univalves à volute, p' 2230 


À. Le Nautile. B. Le même dépouillé d’une 
partie de fes dehors pour liffér voir Parran-- 
zement des chambrettes du dedañs. C Le 
Nautile canellé, D. L’Efcalier , au le Cadran. 


E. G. Le Cul de lampe, ou le drap d'argent, 


pl 
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avec fon couvercle F. H. La trompette. I. La 
même coquille tranchée d’un bout à lautre 
par le milieu, pour laïflér voir le dedans. K.. 
L'Araïignée, L. Le Chou, d’'äutres difent le 
Dauphin. : D 

Suite des Coquillages uniualues à volute, 

page 234. RTE EU 

A. La Thiare. B. La Harpe. C. Le Sabot. 
D. La Porcehine. E. L'Eguile. F. Le Peigne, 
G. Autre Araignée. H. La Mufique. I. La Maf 
fue. K. Le Drap d'or. . 4 

Les plus hériflées de ces derniérés efpéces,. 
comme le Peigne, la Maflue, l'Araignée, font 
du nombre de celles que les anciens appelloient 
pourpres , parce qu'ils en tiroient cette riche 
couleur. Nous nous fomimes bornés à celles où 
des différences font fort fenfibles. se 


Les Coquilles bivalves ,ou à deux pièces , p.236. 


A. L'Huitre par dehors & par dedans. B.. 
‘L’Huitre Arabefque. C. La Telline ,ou le Flion.. 
D. La Moule. E. L'Indienne. F.Le Pitot. G.Le: 
Cœur. H. Lie Coutellier. I. La Tuilée. K. Le: 
dedans de la Nacre, & la fituation des perles. 
‘L. Le Champignon, ou l’Anemone fermée, & 
vüe de face. M. L’Anemone termée, & vüe de: 
‘profil. N. L’Anemonce de mer épanouie. D’au-. 
tres lui donnent le nom d’Ortie de mer. Le di-. 
&ionnaire des coquillages n’eft pas encore réglé.. 
Le choix que nous avons fait des efpéces: 
qui. différent le plus entr’elles, fuffit pour: 
hiffer entrevoir au lecteur l’étonnante diver.. 
fité qui régne dans cette partie de la Nature, 
Car il ny a prefqu’aucune efpéce qui né fe: 
foudivife en plufieurs autres Qui, avec le ca-. 
radtére commun qui les réunit, ont une forme: 
_particuliére qui les difingue. Le 
# Les: 
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Les Plantes marines, page 238. 


À. Algue marine, qu'on nomme le lacèt. Ses 
feuilles font quelquefois longues de plufieurs 
_aunes. B, fon fruit fermé. C. fon fruit ouvert, 
lifant voir la graine. D. moufle marine f. La 
mMoufle marine vûe au microfcope. E. La {oye. 
€ La même vüeau microfcope. Les petits points 
qu'on aperçoit fur cette efpéce de moufle, & 
fur les autres étant vûs au microfcope, {e trou- 
Vent autant de petits coquillages fort régulicrs 
qui vivent attachés ue branches de cette 
Plante. F. Autre moufle, ou fougère de mer. 
d. La même vûe au microfcope. G. Le chêne 
Marin. Les feuilles en font fouples, & ref. 
femblent À une étoffe. g. Feuille de chêne 
Marin vûüe au microfcope. La régularité des 
mailles de ce tiflu prouve une plante orga- 
nifée, & une végétation uniforme, 


Suite des Plantes marines, page 241, 


_ À L'eventail, plante demi pierreufe. B. Au: 
tre plante demi pierreufe, C. La même vâe 
‘au microfcope. Ces éxemples fufiront en ce 
igenre pour montrer encore une. parfaite ré- 
(gularité , ou un ordre conftant, & non une 
: énération fortuite, comme et celle des fta- 
laétites dans les caves goutières. 

_ D. Madrepore canellé. E Madrepore étoilé. 

« G. Madrepores branchus. H Madrepore feüil- 
la. Quelques curieux nomment celui-ci l’'œillet. 
Æ. Le corail. K. Le corail vü au microfcope , avec 
des retraites des fleurs en forme de trous étoilés 
au milieu de chaque tumeur. L, Le corail 
nouvellement tiré de la mer, & épanouiflant 
les fleurs dans un vafe plein d’eau de mer. La 
fubftance intérieure du corail eft toute de pier- 
ré, & augmente de volyme par l'application 
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$$4 EXPLICATION 
d'un lait, ou d’un fuc qui fe durcit fous lé: 


corce, La végétation ne paroit être que dans l'é« 
coïce. 


La Pêche du Corail, page 243. 


‘A.-Les avances des rochers où fe trouve le 
corail la tête en bas, B. Grandes piéces de bois 
croifées, accempagnées d’un boulét, ou autre 
poids vers le milieu, & ayant un filet à chaque 
bout. On defcend cette machine, & on la laifle 
aller à tâtons au fond de l’eau, afin qu’elle 
s'accroche aux branches de corail, qu’on brifè 
& qu'on emporte en laretirant. C. Autre inven« 
tion confiftant en une perche foûtenue par deux 
cordes, un boulét pour -la tenir ferme, & une 
poche pour entraîner le corail. 


Les Pétrifications, page 381: 


A. Les daétyles, ou bélemnites. B. La Pierre 
dendrophore , où eft l'empreinte de queique 
plante. Ici probablement c’eft une moufle ma- 
1ine, C. Les gloflopétres. Ce ne font rien moins 
que des langues de ferpent, mais des dents pé- 
trifiées. provenues de la machoire du grand 
chien de mer dont la tête efl ici en D.E. L’ich= 
tyopétre, ou le poiffon pétrifié. F. L’aftroite. 
C'eft un madrepore dont les étoiles ont été. 
remplies d'une matiére criflalline , ou pier- 
reufe. G. Le bouton , ou Pechinite. H. La 
corne d'Ammon. La coquille délicate de ces 
deux coquillages eft diffipée. 11. ne refte que la 
terre qui s’eft pétrifiée dedans comme dans un. 
moule. I. Fruit pétrifié. K. Ces cornes, & le. 
prétendu quarreau M. font comme les daétyles. 
A. autant de différentes dents pétrifiées. L'é«. 
mail poli dont toutes ces piéces font enduites 
cn eft une preuve. L, Les entroques, Ce font 
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probablement les vertébres, ou Pépine de quel- 
que poifion, dont là partie la plus dure fe 
_fera confervée & pétrifiée. N. Morceau de 
la corne du Naryal qui seft pétrifiée avec le 
tems. 


Les Pierres figurées, page 385. 


La plüpait de ces pierres font de celles qu’on 
nomme dendrophores. | 
À. Porte l'empreinte d’un épi d'orge; B. de 
plufieurs brins de fougére; &c. C. d’une autre 
efpéce de fougére; D. d’une feuille de char: 
me; E. d’une feuille de faule pliée; F. d’un in- 
feéte. G. Eft une pierre de Florence qu’on aide 
à repréfenter des châteaux & des rüines ; mais 
qui réellement ne repréfente rien. 
_ Les figures des coquillages font partie d’a 
près nature, partie d’après celles de Bonanni. 
Les pierres figurées font tirées du livre inti- 
(tulé Herbarium Diluvianum de Jacques Scheu- 
‘chzer, médecin de Zuric, & favant auf judi- 
«cieux que laborieux. Les pétrifications {ont ti- 
irées de PAbrégé Anglois des Tranfaitions philo. 
fophiques, & de la Métallothéque de Mercarus 


imprimée par ordre de Clement XI. . 


Le Fayancier travaillant fur le tour, P. 353. 


1. La Roue que le pié de l'ouvrier fait 
tourner fur fon pivot. 2. La tête du tour, où 
fe met la piéce que l’ouvrier travaille 3. La 
piéce que l'ouvrier tourne. 4. L’eftec, mor- 
Seau de bois que l’ouvrier préfente pour unir 
la piéce. 5. La régle, ou le bâton pour fixer 
a hauteur de la piéce, 6. L’équerre. 7. Le 
cournafin de fer pour achever la piéce en re- 
foupant ce qu’elle a de trop quand elle eft à 
moitié che, 8, Ecuclle DE avoir de l'eau 
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au befoin. 9. Pelottes de terre préparée. 10. Fi- 
lét de léton pour féparer la pièce d’âvec la tête 
du tour. Au bas du bâton eft l'éponge. 

J'ai fait ce que j'ai pû pour donner ici la fi- 
gure d’une verrerie, & celle des forges: mais Je 
nai pù parvenir à rien avoir de fupportable. 


Les progrés de la végétation, page 477. - 
Les Germes fur ln premiére ligne. 

A. Lobe d’un gros pois dont le germe com- 
mence à poufler. a. La radicule. b. La tête 
de la plantule couchée entre les deux lobes, 
aufquels elle tient par deux liens. c. Place du 
lien qui sétendoit dans l’autre lobe qui eft 
emporté. B. Germe arraché d’entre les deux 
lobes d’une féve. a. La racine fortant la pre- 
miére-hors de la féve. b. Les premiéres feuilles 
qui étoient couchées entre les lobes , & qui 
fervent d’étui à toutes les autres. cc. Veftiges 
des deux liens, ou rameaux par ‘lefquels le 
germe tiroit fa nouriture des lobes. C. Germe 
d'un pois devenu plus fort. 1. La radicule. 
2. Les feuilles encore tendres enveloppées d’une 
plus forte 3. D. Grain de blé qui commence 
à germer. 1. Le fac des racines fortant le . 
premier. 2. L'étui des feuilles fortant enfuite, 
mais arrêté par un cordon au fac de la graine 
qui nourit ce germe. E. Le germe fortifié. 
1. La principale racine fortant de fon étui. 
2, 2. Deux racines latérales fortant de deux 
autres bourfes qui les contenoïient. F. Le même 
développement augmenté. G. L’étui des feuilles 
commençant à fortir de terre, & à tirer fa 
nouriture des fucs de la terre. g. Le fac de 
Ja graine commençant à fe flétrir. H. Le mé- 
me étui fortifié & ouvert h. Premicre feuille 
fortant du foureau. I. Le verd commençant 
a paroître. 1, Le fac de la graine entiérement 
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flétri. 2. Ouverture du premier foureau. 3. Pre- 
miére feuille commençant à fe déplier , & 


-fervant de foureau à la feconde qui y eit rou- 


lée, & enveloppe intérieurement la troifiéme, 
où eft logée celle qui embrañe l’épi. Ces fix f- 
gures du blé naïffant peuvent encore être utiles 
en lifant l'Entretien XIL. page 306. Tome II. 
Nous nous bornerons à ces éxemples pour la 
fortie des germes. 


Les étuis des boutons fur la fecorde ligne de 


la même Planche. 


K. Bouton de chêne revêtu Lt dehors de 
plufieurs petites feuilles rangées lune fur lau- 
tre comme les tuiles d’un toit, ou comme 
des écailles de poiflons. k Cicatrice de en 
droit d’où la queue d’une feuille s’eft détachée 
en autonne, L. Même arrangement dans les 
boutons des pruniers. + Petite branche d’or. 
me dégagée de fes enveloppes. a,a,a, Sont 
les véritables feuilles. b, b, b, Sont des feuilles 
Préparatoires , ou des efpéces d’écailles qui 
contenoient & mettoient à couvert les véri- 
tables feuilles. Lorfque les feuilles a. font de. 
venu fortes, les feuilles b. devenu inutiles fe 
féchent, & s'en vont en poufliére, M. Bou. 
ton d’abricotier. Ce bouton à fleur commence 


. à pouflér au mois de Juin à côté de l'endroit m. 


_ d'où la queue d’une feuille s’eft détachée lau.. 


tonne précédente. Ce bouton s’enfle peu à 
peu pendant l'été par lélrgiffement des pe. 
tites feuilles, ou écailles qui le couvrent, & 
le garantiffent durant l'hyver. Les derniéres 
feuilles qui sarrondiffent vers le haut {ont 


-celles de la fleur: elles s’épanouiront au prin 


tems. N. Même arrangement dans les bou. 

tons de l’amandier, On y voit de plus un ca- 

lice qui, pour plus grande füreté, eimbiafté 
Bb 3 
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les feuilles de la fleur encore roulées comme 
un paquét. O. Double calice de l’'œillét, Le . 
calice d’en bas fert d’étui au fecond, & le {e. 
cond ne fe fendra par le haut que quand la fleur 
qu’il renferme fera en état de fe montrer avec 
grace. : 

Les fleurs elles-mêmes font de magnifiques 
étuis qui mettent à couvert des piéces plus im- 
portantes, favoir, les piftiles, & les étamines. 


Difhofition des pifiles é» des étamines des fleurs; 
troifiéme rangée de lx même Planche, p. 473. 
Ces figures font groffies au microfcope. 


P. Le piftile, & les étamines. de la fleur 
de prunier, de cerifier, &c. Q Le piftile, & 
les étamines de la fleur de poirier. a. Le pi. 
ftile, ou la trompe dans l’une & dans Pautre 
fleur. Le bas de cette trompe contient la graine, 
& le haut reçoit la pouflére qui rend cette 
graine féconde. b, b. Les fommets des éta- 
mines. Ces fommets font comme des paquets 
pleins d’une pouffiére fine qu’ils laiffent tom 
ber quand ils font mûrs, ou gonflés par la 
chaleur. c, c. L'endroit où font les. grainzs 
de la poire. Les environs font la chair du fruit, 
Quand la graine a recû fa fécondité, la chair 
du fruit qui la couvre, & la nourit, fe for. 
tifie de jour en jour: alors les feuilles de la 
Fleur , les étamines, & les trompes devenu 
inutiles, fe féchent & fe diffipent, On.en 
voit les reftes flétris à la tête du fruit. R. Les 
fleurs qui naiflent au haut du maïs. 1. Deux 
feuilles cavées qui fervent d'étui aux deux 
fuivantes 2, Celles-ci fervent d’enveloppe aux 
trois étamines ou pédicules qui foûtiennent les 
fommets 3. Il n’y a point ici de trompe pour 
recevoir la poufliére qui tombe des fommets: 
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Mais Cette trompe fe trouve au bas de la tige en 
différens endroits : & c’eft à que font les raincs, 
 &: que fe formeront les grappes, ou les épis. 
Voyez la figure &u Maïs, ou blé de Turquie, 
Tome II, Entr, XII page 197. Voyez la même 
féparation des étamines & des graines dans la 
figure du:Pin, Tome II. page O4: 

Ces éxemples peuvent füufire pour donner 
une idée. jufte de la difpofition des: plantes 
où la fleur réunit le fac de graine avec les 
étamines, & des plantes où les étamines font 
dans un endroit, & le fac de graine dans un 
autre. Toutes les figures que j'ai réunies dans 
cette Planche font vraies, quoique groffiéres. 
Elles font tirées de l'excellent ouvrage de Male 
 phigi qui n’a pas multiplié fes gravüres pour 

sue ima& feulement pour {e rendre intelli- 
gible, 


L'Orbite que la terre parcourt en un an antour 
du foleil, page 527. 


AA. Repréfente le plan du cercle, ou de 
lovale que la terre parcourt en un an autour 
du foleil en faifant de vint quatre heures en 
vint-quatre : heures une révolution: entiére au- 
tour de fon axe, comme une boule en parcou« 
rant un efpace, roule de moment en moment 
fur elle-même par l'élévation & labaiffement 
fucceffif de tous fes points. | 
- Les habitans de Ir terre, lorfqw’elle eft pla- 
cée fous les étoiles qu'on nomme le Capri- 
corne, voyent le foleil fous lEcrevifle. Lorf 
que la terre eft fous le Belier, ils voyent le 
{oleil fous la Blance. La terre prête ainfi tous 
fes déplacemens au foleil qui ne bouge d’une 
place. flle-lui attribue auffis fes : révolutions 
journaliéres, & tandis qu'elle s'abaiffe devant. 


Bb 4. 
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li, il femble que ce {oit le foleil qui pañe 
au-deflus d’elle. 

Si la terre tenoit fon axe B perpendiculaire 
au plan AA, fans pencher d’un côte plus que de 
Pautre, elle auroit le foleil direétement vis-à-vis 
Péquateur D. En continuant à s’avancer dans la 
même fituation {ur fon orbitre, fans incliner 
{on axe, elle auroit toujours fon équateur D. 
ous le foleil. 1e foleil par toute la terre durant 


toute l’année feroit -vù pendant 12. heures, & 


enfuite caché pendant douze heures. a 
Mais dès que l'axe B. de la terre placée fous 

le Capricorne, s'incline de 23. degrés & demi 

vers le Nord, & du côté du foleil, l'équateur 


D. doit fe trouver 23. degrés plus bas que le 


rayon direct. Le foleil paroïtra donc fous l'E. 
crevifle, vis-à-vis le point E 23. degi@s au-deflus 
de l'équateur terreftre. La terre dans la révo- 
lution qu’elle fait ce jour-là, améne fucceflive- 
ment fous le foleil tous fes points diftans de 
23. degrés de léquateur. Le foleil paroîtra 
donc pañler fur tous ces points, & décrire le 
tropique de PEcrevife. | 
La terre avançant fur fon orbite vers le 
Belier , recevra le rayon dire du foleil fur 
quelqu'un des points qui font entre le tro- 


pique de lEcrevifle, & léquateur. Le foleil 


paroîtra donc tous les jours décrire un nouveau 
cercle parallele à l'équateur. ii 

La terre parvenue fous le Bélier , verra le 
foleil dans la Balance ; & comme elle tient 
fon axe dans une fituation parallele à celle 
où elle le tenoit trois mois auparavant, en 
ce cas elle ne lincline point vers le {oleil. 
Elle en reçoit donc le rayon direét fur fon 
équateur, & préfentant fucceffivement au {o- 
leil tous les points de fon équateur, elle lui 


& 


* 
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Yerra décrire ce cercle , ou pafñler fur tous les 
peuples qui habitent léquateur. Trois mois 


après parvenue fous l’Ecrevifle , elle verra le 


{oleil {ous le Capricorne , & baiflant toûjours 
fon axe de 23. degrés vers les étoiles du Nord, 
autant elle détourne fon axe du foleil de ce 
côté, autant incline-t-elle vers le foleil du côté 
oppolé. Si cet autre côté de l’axe s'incline de 23. 
degrés vers le foleil, fon rayon direét tombe 
donc en F. à 23. degrés de Péquateur, puif- 
que le rayon tomberoir en D. fi l'axe ne pen- 
choit point. Ce fera alors l’été pour les ha- 
bitans de lhémifphère auftral, & lhyver 
pour ceux de l’hemifphère oppofé. Durant les 
trois mois fuivans la terre préfentera au {o- 
lil un des points qui fe trouvent depuis F. 
jufqu'à D & amenant dans chaqué révolu- 
tion journalière fous le foleil, une fuite de 
points également diftans de l'équateur, elle 
verra le foleil décrire en apparence un cercle 
parallele à Péquateur. 

Enfin placée fous la Balance , & ne pen- 
chant ni lune ni lautre des extrémités de 
{on axe vers le foleil, elle en recevra le rayon 


direct fur l'équateur, ce qui formera l’équinoxe 


du printems, & le renouvellement de l’année, 
La feule pente de cet axe fur le plan de la route 
annuelle , pourvû qu’on la conçoive toüjours 
femblable , toûjours parallele à elle - même, 
fufit donc pour rendre raifon de la diverfté 


des faifons. L’inégalité des jours a {on principe 


dans la même pente de l'axe, & dans la ma 
nière dont l’horifon de chaque peuple coupe 
le cercle que le foleil paroît décrire chaque 
jour. | E 1138 
L’horifon eft l'extrémité des terres qui bar 
nent notre vüe, Ils’en forme un élercle dont 
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nous occupons le centre, & qu’on fuppofe aflez' 
découvert pour nous laiffer voir à peu près 180. 

degrés, c’eit-à-dire, la moitié du ciel. 41 nous 

cache en même tems l’autre moitié, ou lhémif- 

phère inferieur. Si nous nous plaçons vers 

Féquateur , notre horifon qui s'étend à co, 

degrés d’une part, & à 90. de l’autre, fe-ter- 

mine néceffairement aux poles, ou aux deux 

points par où l'axe fort de la terre, puifque 

_ces deux points font à go. degrés: de l’équa- 

teur. Le cercle que le foleil paroïîtra décrire 

au deflus de nous, fera exaétement coupé en 

deux par notre horifon, en forte que nous 

-verrons le foleil douze heures de fuite, après 

quoi il fera caché fous l'horifon pendant douze 
heures. ‘ À mefure que la terre avancera fur 

{on : orbite annuelle, nous croirons voir le 

foleil changer de place , & décrire tous. les 

jours: de nouveaux cercles paralleles à léqua- 

teur. : Mais tous ces cercles feront toüjours 

éxaétement coupés en deux par notre horifon 

fur lequel ils font placés à plomb, fans pen- 

cher d’un côté. plus que de l'autre. puifque 

notre horifon qui eft terminé aux deux poles, 

les coupe tous également, comme l'équateur, 

par la mditié: Si nous quittons l'équateur, 

tout change. Avançcons-nous de 20. degrés 

vers le pole? notre horifon ne fe termine plus 

au pole, mais il tombe 20. degrés plus bas; 

alors tous les cercles que le foleil décrit font 

coupés en deux portions inégales.. Quand le 

{oleil paroït en deçà de l'équateur , la por- 

tion de fa route eft plus grande fur l’herifon 

que deflous, & les jours font plus. grands que 

les nuits. Quand le foleil eft par de-là l’équas 

teur, la portion du cercle qu'il décrit eft plus” 
pétite {ur l’horifon que deffous:' ainf les nuits - 
font plus longues.aque les jours, 


Des PLANCHES yÿ#? 
£ Aucuns de ces changemens n'arriveroient 
‘la terre n’inclinoit point fon axe, & qu’elle 
Prefentât tqüjours fon équateur au foleil, Télle 
étoit néceflairement la difpoltion de l'axe 
avant le déluge, fi le-printems y. étoit perpé- 
tuel & univerfel, comme il femble qu’on le 
puiffe conclure; 1°. de la longue vie des pre- 
miers hommes ; 2°. du fouvenir qui s’en eft 
confervé dans les écrits des anciens poëtes; 
3°. des feuilles , des boutons, & des fruits 
pétrifiés qu’on trouve par toute la terre, & qui 
paroïflent prouver l’union d'un printems & 
d’une autonne perpétuels avant le déluge. Mais 
Dieu poufle-t-1l Paxe de la terre 23. degrés plus 
loin ? voilà un nouvel ordre de chofes: voilà de 
nouveaux cieux, & une nouvelle terre, Cette 
_conjeéture n’a rien d’oppofé, ni à la vraie piété 
qui attribue à Dieu feul tout ce qui s'opère 
dans le monde, ni à la bonne phyfique qui eft 
accoûtumée à voir fortir les plus grands effets 
des voyes les.plus fimples. 
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